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NOTES 

SUR TROIS LIVRES 

DE PLINE L'ANCIEN, 

OÙ IL TRAITE 

DE LA PEINTURE ET DE LA SCULPTURE. 

ON Y A JOINT 

LA traduction: de ces mêmes livres, 

comme pièce jujHjîcative def Notes > pour ceux qui ne 
lifent pas l^ Auteur dans fa langue. 

% 

w 

Blufieurs de ces ^Jotes font fondées fur un manufcrîc d'autant 
plus rare) qu'il paroît ignoré des Savans^ jufqu'à ce jour* 
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At tnihi ntajor fars eorutn /îmuiare eam Jcietiticrm videtur , ad fc^rt-* 
gandas fe à eateris magis , quant in^Uigere aliquid ihi fubtiHus : ^ 
hoc paiicis docebo» 

Plin lib. 34. c. a,. 
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A LAUSANNE, 

Chez LA Société TypograpHïçlt/E, 



M. DCC. LXXXL 
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PRÉFACE, 






E onzième volume du Pline de Mr. 
Poinfinet ayant paru , f ai cru devoir le 
cx>nfulcer ; & avec lui }'ai continué mes cor- 
reftions prefque achevées à Pétersboiirg , 
d'où je fuis parti en Septembre 1778- 

Que ma traduâion foit en général, un' 
corps fec, décharné, privé des grâces du 
fiyte, f&tt loin par conféquent du coloris Se 
du pinceau de Torigmal , j'en conviens fans 
peine. Qu'elle foit abfolument infidèle , c^eft 
un point duquel je nefaurois convenir; ex« 
cepté peut-être quelques endroits encor&i 
dont je n'ôferois trop répondre ; mais je ne 
crois pas que ce foit de ceux auxqàels ie 
rapportent mes obfervations. 

Ce n'eft point ici une de ces précaution» 
adroites , emplayées dans la vue de fe mena- 
ger une reflburce , pour les endroits où l'on 
B'auroit pas rendu fon Auteur avec la plus 
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parfaite exaflîtude , & toute la clarté poflî-r 
ble. Les vrais favaiis, dont je refçede les 
lumières , n'attendent pas de la part dHm 
Artifte; des connoiflances qui leur font ré« 
fervées ; pourvu qu'il ne fe foit pasabfolu- 
ment trompé dans ce qui conftitue l'objet 
dp fon travail, ils lui pafTeront volontiers 
de légères erreurs, L'édition qiie j'ai par* 
ticuliéirement fuivie, eft celle du,PereHar* 
douin, qu'on dit la plus correfte , qboiqua 
peut-être à des égards, défedueufe encore. 
Ma tradu(^ion refiera littérale en quelquQ 
forte > parce que c'eft ainfi qu'il me la faut, 
& qu'une parapbwfe que je n'aurois fù, ni 
voulu faire, auroit tout dérangé: ftyle, 
goût, manière, tout cela confervera donc fa 
phylîonomie. L'art d'écrire anflî bien que. 
Mr, Poinfînet, fi je favois l'emplayer, n^ 
conviendroit pas ici » où j*W feulement be- 
foiri d'èxacSitude. Ujie pièce juftificative 
aifez fkiele pour autorifer mes notes, eft 

donc r: bien fuiSfante, pourvu qu'elle foitî 
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lîfible, & puifle fervir aux perfonnës qui 
ne lifent pas TAuteur dans le latin : quel- 
ques-uns de ceux qui l'entendent, trou- 
veront peut-être ma juflification dans le 
texte même. 

C'eft de bonne foi que je loue ce qui me 
paroit bien dans le travail de Mr. Poinfî- 
net; mais j'avoue que fi à quelques égards, 
il peut mUnftruire, à d'autres il m'encou- 
tage. Peut-être même, fi Pâ-propos fepré- 
fente , me germetlrai-je quelques mots d'ob- 
fervation : ne feroit-ce que pour me jufti- 
fier, quand je ne me croirai pas dans l'er- 
reur. Pourquoi pas auflî pour demander fi 
un Artifte qui aime & cultive les lettres, 
ne pourroit pas efperer d'entendre quelques 

lignes d'un Ecrivain qui parle de fon art (a)? 



(a) Plutàrqae dit qu'il ne lut que fort âgé les 
livres latins , & il ajoute: je rCai pas tant appris^ ni 
tant entendu les chojes par les paroles , comme par 
quelque ufage Êf connoijjance quefavoye des chofeSy 
Je S^^s ^^'îw à' entendre aucunement les .parolcSn^Nie 
de Dcmofth. traduâion d'Amyot. 

a 4 
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D'ailleurs, feroit-ce une erreur de croire 
que fi TArtifte feulement Artifte, ne peut 
entendre un Auteur Latin, le Littérateur 

r 

feulement Littérateur, n'entendra pas en- 
tièrement non plus cet Auteur, quand il 
traitera de la Peinture & de la Sculpture? 

Cet ouvrage , lorfqu'il parut , étoit fi dé-« 
fec^ueux à tant d'égards, qu'il ne m'eft pas 
permis de le laiflfer fubfifter dans fon pre-. 
xnier état : je me vois dans la néceffité de le 
montrer entièrement refait J'étois tombé: 
je dois me relever» de mon mieux au moins. 
Ce n'eft donc pas la démangeaifon d'écrire 
& d'imprimer qui m'excite, mais l'obliga*» 
tion de faire ce que chacun fe doit à foi- 
même ; la réparation de fes fautes : fi elle$ 
ont été publiques , il femble que cette répa- 
ration doit l'être aulfî. 

C'eft ainfi que j'ai cru pouvoir bazarder 
de produire encore la traduction des Livres 
où Pline a traité de la Peinture & de la 
Sculpture* Des citations ifolées n'auroient 
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pas été fufEfantes ; il falloit renfemble. 
On verra donc s'il eft bien vrai que Pline 
a écrit de la Peinture^ comme aurait, pu 
faire un homme de l'Art ^ qui aurait eu fan 
génie. 

Qiielques éloges qu'on puifle lui don* 
ner, & qu'il mérite à beaucoup d'égards, 
il n'y a perfonne qui ne fente que l'exécu- 
tion de fon ouvrage eft au-defTus des forces 
d'un feul homme, en fit-il fon unique occu- 
pation. Mais il s'en faut bien que cet Ecri- 
vain laborieux (^) ait pu donner, à fon 
Encyclopédie y tout le tems, tous les foins, 
& toute récude que demande une auffi vafte 
& auflî difficile entreprife. Il avoue au con- 
traire, quHl ne s'en eft occupé que la nuit^ 
de tems à autres , pour ainfi dire à fes beu^ 
res perdues 9 &^fans déranger fes affaires (c); 



(6) Erat acre ingenium^ incredibile fiudium^fum^ 
ma vigîlantia ( Plin. Jun. Ep. 5. 1. 5. ) 

(c) SubciJifque teniporibus ijia curamusy id ejij' 
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on fait auQi qu'il faifoit Tes extraits à table ^ 
dans le bain & dans fes voyages. 

Mais n'eut-il fait que le livre qui nous 
refte,fon projet de conftater l'état des fcien- 
ces, des arts, de toutes nos connoiflances» 
& d'en raflembler les notions abrégées dans 
un corps d'ouvrage (d), fuppofe, finon 
un favant univerfel, au moins une ame bon» 
né te & fenfîble. S'il a rapporté prefque in- 
diftinâement toutes les erreurs populaires 
connues de fon tems, c'eft une preuve de 
fa candeur & de fa crédulité. S'il n'a pas 
prévu que dans le nombre de ces erreurs » 
il y en avoit dont les conféquences étoient 



no^urnis^ ne quis vejlrùm putet ^ fus cejfatum horis* 
¥txi ad Vefpafianum. 

(d) L'Auteur des Mém, généal de la maifon de 
Médias , n'a pas cxadement copié ces paroles , quand 
il a dit en parlant de Brunetto Latini : Le projet vajït 
^ difficile de conjlater Vétat des arts , Ê? de toutes 
les connoijjances pojjibles , &f d'en rajfembler les no* 
lions abrégées dans un corps d ouvrage , &C. ( pag. sj. 
Uv. z. ) 
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funeftes au boii ordre & à Phonnéteté, on 
ne peut l'excufer qu'aux dépens de fon ju- 
gement ; fur-tout ayant eu la niodeftie de 
ne regarder lui-même fa compilation , que . 
comme un livre écrit pour le petit peuple , 
pour les gens de la campagne , - pour la foule 
des ouvriers , en un mot pour les gens fans 
études (e). 

Il devoit donc en retrancher les Chapi- 
tres où la lubricité, l'avortement, l'empoi- 
fonnement font enfeignés fans détour : ' & 
xes trois récipés continuent de fe vendra 
publiquement chez les Libraires de toutes 
les nations policées. On peut même les 
publier par ordre du Roi, àPufage du Bau^* 
phin (/). 



( e ) Humili vuîgofcripta font , agricolarum , opîfi'* 
curn turba , denique ftudiorum otiqfis, ( Prsef. ad VeD 
paCanum. ) 

(f) Le Pline du Père Hardouin eft comme on fait ^ 
Juffïi régis chrijiianijjïmi Ludovici Magrd , in ufuni 
BereniJJïmi Belphiml Le grand Dauphin heuréufertienj 
n'en fit point ii%e, & Louis XIV. ne le lut pas. 



\ 



Xïî PRÉFACE, 

Mais, quoique fort éloigné de prendre 
Taveu de Pline à la lettre» & qu'au contraire 
on voie par fois , l'homme fupérieur à fon 
ouvrage, on trouve cependant que cet avea 
€ft juftifîé en plufieurs endroits, dans les. 
trois livres qui traitent de la Peinture & 
de la Sculpture. Si ces livres ont induit en 
erreur une inBnité de perfonnes fort éclai-^ 
rées dans toute autre partie que celle des 
beaux arts; fi en les lifant, elles ont cra 
que Pline étoit un grand connoijfeur , ce 
n'eft pas entièrement à lui qu'il faut s'ea 
prendre; il n'y a pas toujours donné lieu, 
puirqu'aflez fouvent, il a eu l'attention d'à-, 
vertir qu'il copioit les Ecrits des Artiftes 
mêmes. Quand il a mal vu & mal raifon-^ 
né, c'eft qu'alors il ne les entendoit pas, 
qu'il ne confultoit perfonne, ou qu'il copioit 
des Ecrivains , qui eux-mêmes n'avoient pas. 
confulté les Artiftes. Il n'y a guère de Lit-* 
térateurs à qui la même chofe n'arrive en 
pareil cas, fur-tout lorfque, comme notre 
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Auteur, ils ne font qu'éfleiiret les fujets 
^u'fls ont entrepris de traiter. On a de Tef- 
prît, du goût, du génie même, fc^l'on 
croit avoir des connoiflànces univerfelles & 
intimi!s de chaque fcience & de chaque art. 
Pline ne s'eft engagé à parler de la Peîn- ^ 
ture & de la Sculpture que par occaGon.' 
Il traitoit des terres, des métaux, & de leur 
propriétés; &, par d'aOez longues digref- 
lions, il a parlé des beaux arts; le détail 
qu'il en fait, efl: en quelque forte, un hors 
d'oeuvre, dont fon ouvrage pourroit fe paf- 
fer, fans quMI parut y rien manquer, & 
qui ne s'y trouve qu'en vertu du compelk 
intrare. Il fait un reproche & rmd un hom- 
mage à Démpcrite qui peut-être ne méritoît 
pas le premier; mais l'un & l'autre pour- 
roient bien être applicables à Pline* P/»ti- 
àJ)ieu , dit-il , que Démocrite eût été touché 
de cette baguette y puif qu'il a ajjurê qu'elle 
modère les trop grands parleurs. Il efi cet^ 
tain que c'était d'ailleurs un homme inteU 
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* 

ligent , très-^itiîe , Ë? ^^i w'^ srré que paf 
tiH violent, défir de fecourir^ks mortels {g)é 
ï "Si l'ouvrage de Pline eft le dépôt le J)lus 
précieux des cennoilTances de l'Antiquité 
(/&), la partie qui traite des beaux arts e(l 



ig) Vtinamque eo ramo cohtaBus effet Bemoai-* 

tus , quonîatn ita loquadtates immûdicas promijk btfiù 

berù Patamquc' e/?, virtun- alias Jagaccm êf vit^ 

Mtiliffinuim ^ nimio juvandi mortalesjludio prolapfum* 

( 1. 28. c. 8» ) 

Vo^e7. cepetîdant , avec -quelle amertume Auk- 
GelIeL.accaftuRline.de calomoieç 0émoçrite, & dé 
lui attribuer fauflement une férié de foctifes 6Sc de 
traits de démence. Ex quibus , dit-il , pauca liàc ih-^ 
^iti meniinîniui ^ quia pèrtajîim'ejl* Def quelles ^ à 
'travers Eemxm'ifai retenu malgré' mqi les traits fid* 
varts^ i&c. Sous le règne d*.Adrien, on trouyoit déjà 
Pline repréhenfible , ainfi que Tattefte le 12e. Chapitre 
du Livre rô. des "Nuits Attiqurs, 'L-e ^ître de ce cha- 
pitre, eft^ De.pcvtentis fabularum ^ qua Plinius Secun* 
dus indignijffme in I)emocritumphilofophumcor\fert. 
«Quelque liberté que je me fois permife dans mes 
ïiotes, aucune de mes expreffions n'a le fehs de cet 
MidigrtiJSfimc .... . C\ 

\ (h) ^L'Ecrivain dont j'ai rapporté le plagiat , eft plus 
cxadt dans celui-ci. Ubuuràgëdu Préteur y dit-il, ejlle 
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4eacore, avec toutes fes &utes, un monu« 
ment recotnmaadable, puifqu'on ne trouve 
point ailleurs la plupart des chofes qu'elle 
x:ontient. Mais cette partie n'ayant pas en« 
core été jufqu'ici fort exaâement appréciée, 
on pei^t regarder l'attention que j'y ap- 
porte aujourd'hui , comme le premier exa- 
men qui en ait été fait , relativement à 
nos arts. 

11 m'a paru que des notes étoient le moyen 
le plus fimple &']e plus comimode pour ceC 
examen (i). Mr, Cocbm, a fort bien réviffi 
dans celles qu'il 4 faites fur un écrit de fea 



■»i«^ 



d^t le plus précieux des connôijfancés de t Antiquité, 
K P*6- 24. lîv.'2. ) Ailletirs' on pourra. Sfoîr q^e je^nc 
remarque pas ces minuties par pedteHç* . . 

(i) Quoique les ' miennes paflent quelquefois de 
beaucoup la mèfiire ordinaire d'une not-e,'& qu'an 
puiiTe même en prendre .plufi^urs pqurtk jwigs cha- 
pitres, je leur laifle cependant le nom que Je leur 
donnai en les commençant. Le lecfteur perfuadcque 
•le nom n'y fait rien, 'les prendra pour ce qu'il* vou- 
dra;, je fouhdice qu'il ne les trouve, pas ^folumetit 
fau/Tes. 
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Mr. TAbbé Lavgier ^ intitulé. Manière di 
bien juger des ouvrages de Peinture. Ce 
petit livre écrit avec beaucoup d^efprit & 
d'agrément, prouve que la coutume de met*- 
tre à contribution des livres & des livrets 
pour en faire un, n'efl: pas encore paflfée» 
Il prouve aufli que la folle vanité qui croit 
le public meilleur connoiflTeur en Peinture 
que r Artifte , ne l'efl: pas non plus. Enfin » 
il prouve que le nombre des écrivains con- 
noifleurs eft fort petit , & qu'il efl: peut- 
être difficile de* l'augmenter. Il pourroft 
bien prouver encore par ûccafion , que mé^ 
me un voyage en Italie • n'^pere qu'autant 
qu'on y porte d'aflez bons yeux., pour n'être 
pas obligé de tout voir par ceux des autres^ 
Les Notes de Mr. Cochin démontrent 
que l'Auteur du livre , avec l'amour de l'Art, 
des connoifTances , un ftyle féduifant, une 
préface polie, & dans le cours de l'ouvra- 
ge, plufieurs idées juftes, dont quelques- 
unes ont leur fource dans un efprtt libre, 

telle 
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telle que celte-ci , par exemple : il faut une 
force d'efprit dont on voit peu d'exemples , 
pour que le nom d'un Auteur , dont la célé^ 
brité peut faire ilbifion , nHnflue en rien fur 
le jugement que tçn porte de jbn ouvrage* 
( page 1 5. ) Les Notes de Mr. Cochin prou- 
vent, dîs-je, qu'avec taut cela, M, Laugier 
n'eft pas encore à beaucoup près, ce qu'on 
peut appcller un vrai connoifleur. Mr. Ço- 
cbin me permettra cependant un petit re- 
proche : il auroit pu , ce me femble , dé- 
voiler encore plus de fophifmes & de traits 
d'ignorance qu'il n'a fait, s'il eût voulu 
augmenter le nombre de fes Notes, qui 
d'ailleurs me paroiflent fart juftes. 

S'il arrivoit que les miennes fcandalifaf^ 
fent les admirateurs outrés de Pline & de 
l'Aotiquité , je leur déclare , que j'ai eu 
feulement en vue de déférer à ce qui m'a 
paru la vérité, fans me ïaifler arrêter par 
la crainte de déplaire à certains érudics» 
ou à des gens que le préjugé domine. J'ai 

Tome IIL b 
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cru aufS que le prononcé de Térudition 
n'étoit point une autorité pour TArtifte, 
quand il s'agit proprement de fon Art» 
& que ce prononcé né s'accorde ni avec 
l'efprit , ni avec les principes de ce mê- 
me Art. 

L'illufion qu'on s'eft faite , & qu'on 
veut faire aux autres, nous ramené foii« 
vent le mot de Qpintilien : fummi enim 
funt^ bomines tamen. Oui fans doute, les 
plus grands hommes fe trompent , & ils 
font hommes. Ce mot eft beau, pourquoi 
le proftituer ? Si vous l'appliquez fans dif-- 
cernement, fans méfure, je pourrai m'en 
fervir auffi pour excufer mes fautes; ma 
vanité, mon amour propre, s'en feront un 
droit pour braver votre cenfure. 

Un Ecrivain qui n'entend pas la matière 
qu'il traite 9 qui n'en a pas étudié les principes 
& toutes les parties, ne produit qu'un tiflii 
d'erreurs. Un favant profond , un génie fu- 
blime , fait des fautes plus ou moins grave;. 
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Ces deux mmmes fe trompent ; mais le moC 
de Quintilien çfl-il fait pour le premier \ 
Ne confondons pas des idées qui font fi 
diftindles, & ne prenons pas fanscefle, les 
erreurs de l'ignorance, pour celles de la 
vraie fcience. Le Médecin Leonicene écrivit 
dans le l f ®* fîecle ; De Plinii ... in medu 
cinà erroribus: pourquoi dans le 18^ un 
Statuaire n'en pourroit-il faire autant, quand 
il s'agit de fa profeffion? Le médecin fut 
critiqué tant bien que mal: pourquoi l'Ar^ 
tifte ne le feroit-il pas également? 

Eli fuppofant que les Notes fur Ptine 
eûflfent quelque jufteiTe, les délicats pour^ 
roient croire 'que les formes en foiit inufî- 
tées, le ton trop décidé; qu'il y faudroit 
plus d'héfltation & de défiance de foi-mê- 
me ; qu'utte pofture fuppliante difpoferoifi 
mieux ceux que la Critique pourroit blefler, 
à la bien recevoir* Je ne dis paâ abfolu- 
ment le contraire ; cependant voyez la 
MotU avec ia douceur , fa politeife & fa 

b Z 
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raifon. Toujours fage, toujours modéré, 
toujours honnête envers ceux dont il com- 
battoit les opinions » & pourtant toujours 
harcelé par les plus mordans farcafmes, & 
ihfulté par les plus groflîeres injures. 

Mr. le M. à'Argem^ littérateur eftiraa* 
ble àvplufieurs égards > a cru foudroyer la 
critique, lorfqu'il n'a fait que découvrir 
combien il la craignoit. Il dit, p^ge igy 
de fa traduction d'Ocellus: Si l'on veut s'ar^ 
fêter à ce que difent certains critiques ^ on 
doit les regarder comme des -gens à qui on 
eft redf^vable de la connoiffance de plufieurs 
défauts , capables de détruire entièrement le 
goîit. Ils font bien éloignés de .penfer que 
lés le&eurs judicieux leur favent fort peu de 
gré de relever certaines fautes légères y qu'ion 
n'auroit pas apperçues^ Ê? dont la connoifi 
fance ne fert qu'à diminuer le plaijîr que 
donnent les beautés qui ^font répandues en 
abondance dans le même ouvrage. La raifon 
que donne Mr. à'Argens du peu de gré 
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que les ledeurs Judicieux favent aux criti- 
ques, c'eft que ces leéleurs veulent jf4ger 
par eux-mêmes 9 parce que l'expérience leur 
a appris qu'ils fe tromper f^ent grojjierement.^ 

c 

s'ils voulaient s'en rapporter à ce que difetit 
les Auteurs les uns des autres. Ce qui eft 
plus remarquable , c'eft que les meilleur-s 
critiques , ceux qui ont acquis le plus de 
réputation , font aujji fufpeâs que les autres^ ^ 
& aujji peu équitables que les plus mauvais. 
On ne peut nier que la paffion de quelques 
Ecrivains, n'ait pu déranger lepr jugemeHt; 
mais doit -on conclure du particulier au 
général ? 

On dira que Mr. à'Argens n'a en vue 
que les critiques contemporains. Certaine- 
ment c'eft fon objet & le motif des préi^ 
cautions qu'il prend pour infirmer d'avance 
les jugemens publics fur fes ouvrages, :0a 
croiroit entendre un homme qui s'arrange 
avec fes jugesf , & qui leur dit : Mej^eurs , M.je 
pourrait que dans ma conduite il y eut quel- 
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ques aBions reprébenjîbles ; fi elles venoienf 
à votre connoijjance , & que vous vous avU 
faffiez de les reprendre ^ mes amis vous en 
faur oient fort peu de gré; car vous dimi'^ 
nueriez le plaifir que leur donnent mes bon^ 
nés œuvres. Je vous déclare de phis , que 
fes meilleurs d'entre vous font aujfi peu 
équitables que les plus mauvais juges. Com-» 
xné on n'aurbit aucun égard à cette repré- 
fentation finguliere, parce que la juftic^ 
doit févir contre tout ade repréhenfible , & 
qu'il y a des juges équitables; de même la 
faine critique continuera d'exercer fa jurif. 
diction dans la République des Lettres, fur 
*|çs fautes des Ecrivains quels qu'ils foient 
Si des Journalises ont pu raifonner & 
jfaifpnncront peut^^-être encore mal fur len 
Ecrits & ' les ouvrages des Artilles , il ne 
faut pas croire que les meilleurs A^tiftes, 
ceux qui ont acquis le plus de réputation, 
foient toujours mauvais juges des Ecrits & 
4^% QQvrages dç leurs confrères. Entra-tT^ 
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même dans leur critique des motifs fecrets 
dont ils auroient à rougir, quel tort cela 
feroit-il à des obfervations qui d'ailleurs fe« 
roient juftes? 

Je ne tenterai pas l'apologie de la faîne 
critique; je ne répéterai pas le bien qu'elle 
a fait aux Sciences & aux Arts , parce qu'il 
n'y a perfonne qui n*ait eu occaQon d'en 
profiter & de fentir fon utilité. Mr. le M. 
d'Argens lui-même, dont tous les ouvrages 
font une cenfure perpétuelle des morts 
& des vivans, n'a-t-il pas cru avoir raifon 
de les écrire? Quand il a réprimandé le 
Sénateur Pococurante de Candide y pourquoi 
ne fe difoit - il pas » les^ leSeurs judicieux 
"Botidr oient juger par eux-mêmes , & ils me 
/auront peu de gré de relever une faute dont 
la connoiffance ne fert qu'à dimintfer le plai-^ 
fir que donnent les beautés qui font répan- 
dues en abondance dans le même ouvrage? 

Hommes ii délicats dès qu'on vous tou« 
che, ouvrez les yeux Se voyez que ce qu'il 
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y a de plus facré » de plus augufte , efl; 
fournis à la critique & à quelque chofe 
de pis ; dites après , fi vous l'ôfez , qu'il 
faut excepter vos produdions, Mn le M. 
d'Argens » dont les recueils ont pour 
objet la vérité & la vertu, avoit toutes 
les raifons poifibles pOur être au-deflus 
de la fauffe critique, mais il devoit mon* 
trer plus de difpofîtion à recevoir de bon* 
^e grâce celle qui pouvoit encore éclairer 
fon efprit. 

Mr. Racine le fils avoit abflî cru qu'il 
falloit foutenir cette mauvaife caufe. Il 
dit , dans fes Réflexions fur la Poëfie ; 
ceux qui prennent la danger eufe liberté 
4e critiquer les Auteurs vivans , préten^ 
dent qu'ils font des cenfeurs non feule^ 
ment utiles , mais néceffaires , parce qu'ils 

s 

féparent le bon or du faux. Pourquoi fe 
prejfent4ls? Le temsfera toujours cette fépa^ 
ration. Le bon or ne fera jamais négligé^ ê? 
ror faux n'éblouira qu'un moment. Hélas l 
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fon îlluftre perè & tant d'autres, ont été 
les vidimes immolées à ce moment Mats 
quand des hommes courageux ont fait la 
réparation' de l'un & l'autre or, l'Art fut 
mieux connu 9 & l'Attifte fouftrait à l'op- 
predion de l'ignorance , de la cabale & da 
préjugé (*). 

Mr. Louis Racine auroit pu s'épargner 
auflî cette obfervation : Dam la carrière de 
la Peinture 9 Rubens fttit Raphaël^ comme 
Firgile fuit Homère, (pag. 184, tom- 4-) 
Voilà un homme qui fe livre pieds & mains. 
liés à notre difcrétion ; il n'en faut pas abu- 
fer. Il ignore en parlant de Raphaël ^ que 
ce grand Artifte fut furnommé le Virgile 



{k) Mr. de Voltaire, loin de penfer comme Mrs. 
à^'Argens & Racine. \e fils, n'héfîte pas à dire:- Nous 
eûmes longtems neuf Mufes , la faine critique eji la 
dixième qui eJi venue bien tard, ( Queftion fur l'En- 
cyclopédie art RuJJte ) Ailleurs: c'ejl le privilège de 
quiconque écrit » de juger les vivans g«f les morts , 
mais on ejl jugé foi-même par d'autres^ qui le feront 
à kwr tour. ( art. Démocratie ). 
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de la Peinture. Mr. Louis Racine ajpute 
cateri ofunes longe fequentur. Eft-ce à Ho^ 
mère ou à Raphaël qu'il faut rapporter ces^ 
quatre mots ? Si c'étoit à Raphaël , je dirois 
avec le refpefl: dû à fon talent, que les 
grandes Ecoles d'Italie produifirent des 
Peintres qui l'ont furpafle dans plufieurs 
parties effentielles de l'Art, & que d'autres 
l'ont fort approché dans celles qui lui 
étoient propres. Ce neferoit donc pas de 
fi loin , que tes autres t auraient fuivi. 

Quand on a en vue le progrès de quel- 
que chofe que ce foit d'honnête, il faut 
aller droit à fon objet, n'injurier ni direc- 
tement, ni indire&ement ^ & févir contre 
les erreurs avec d'autant plus de force que 
leurs Auteurs font , ou paflent pour plus 
célèbres. Mais la critique perfonnelle doit, 
fans contredit, être faite fur le beau modèle 
qu'en a laiffé la Motte. 

Celui-là feroit bien fou qui , en relevant 
les fautes des hommes, prétendroit plaire 
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à tous les hommes; la bonne comédie eft 
prefque feule en poflTeffion de ce privilège. 
Mettons-nous donc bien dans refprit, que 
cette hijuation , cette douceur tant récocn*» 
mandées, n'ont prefque jamais paré les 
traits du reflentiment bien ou mal fondé 
^les hommes, même du plus grand mérite. 
11 eft honteux de Pavouer; mais, voulut* 
on s'en taire, les archives des injures litté- 
raires crieront éternellement que l'envie, la 
haine, l'orgueil & la bafTeffe ne font pas 
sbfolument étrangers dans la République 
des Lettres. 

Difons notre penfée à notre maniè- 
re , fi nous croyons qu'il puiffe en réful- 
ter quelque bien. Mais fi au lieu d'une 
critique fage & profitable , il ne nous ea 
revenoit que des invedives, nous ne leur 
donnerions que l'attention qu'elles pour** 
roient mériter, & nous n'en ferions pas 
moins en garde contre le préjugé , la pré- 
vention, Sç fur-tout contre les perfonn^ 
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Jités ofFenfantes : à moins que nous.n'jr 
foyons forcés, & que ce ne foit pour nous 
défendre contre des calomniateurs qui pour- 
roient attirer la correction, qu'ils auroient 
méritée. 

Quant à Paccufation triyiale d'avoir ôfé 
mettre la main à l'encenfoir, en relevant 
les fautes d'un Auteui: ancien & prefquç 
univerfellement admiré , je laiflfe à la fbible 
antiquomanie cette petite confidératioii : 
qu'il me foit permis de regarder l'idole 
av^nt de m'agenouiller, & de porter ailleurs 
mes adorations , fi elle n'eft qu'un vain 
iimulacre. H eft tems de déchirer un voile 
qui cacboit des fantômes antiques , & d'au- 
tant plus vénérés, qu'on les connoiffoit 
moins. Admirons la grandeur des Anciens 
quand* ils .en ont, & méprifons la pédaur- 
terie qui croit mettre leurs défauts hors de 
la portée de notre vue(/). 



(/) UAbbéTtmffon nous difoit, "Je traduis le 
^ texte de Diodore dans toute Ja turpitude''. H 
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Et puis je voudrois bien demander à la 
plupart de ceqx qui font tant de bruit 
pour la critique de quelques erreurs dé- 
pofées dans un livre d'ailleurs aflez indif- 
férent, par comparaifon aux objets dont 
je vais parler, s'il leur fied bien de crier fi 
haut? Ne connoît-on pas la hardiefle dan- 
gereufe qui s'élève contre la religion & le 
gouvernement? Ne fait-on pas que ce qui pa- 
roît le plus néceflaire aux hommes qui vivent 
en fociété, & ce qu'il y a de plus puiflfant fur 
la terre, ne peut arrêter des réformateurs qui 
jettent les hauts cris fi-tôt qu'on touche à 
leurs fétiches? Je ne fuis pas le juge de 



c 



nous en lifoit quelquefois des morceaux chez Mr, de 
la 'Faye ; Ëf quand on rioit , il d>foit , " vous verrez 
35 bien autre chofe^\ Il étoit tout le contraire de Da- 
cier. ( Queftion fur rEncyclopédie 4.e. Part. pag. 3 14. ) 
Voilà un Traduâ:eur bien hardi. Voyez un peu coin- 
ment il parle d'un Auteur révéré pendant ig fiecles. 
On prétend^ dit Mt. d'Alembert , qu'il n'entreprit cette 
traduSUon, que pour prouver combien les admirateurs 
des Anciens font aveugles. 
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ces hommes hardis; je trois même qu'ils 
ont la confcience du bien qu'ils penfent 
faire; car .je les ai lus, & j'en ai connu' 
pourquoi donc trouveroient - ils mauvais 
qu'un Artifte fe mêlât de fon métier? Si 
on pouvoit interroger dans le for intérieur , 
ceux qui favourent avec une avidité fe- 
crette , les écrits en queftion , qu'oferoient^ 
ils répondre, fînon qu'ils font de mauvaife 
foi, inconféquens, peut-être mal-honnêtes 
gens. Se que fais-je encore; mais certaine- 
ment remplis de fophifines ? On doit donc 
mettre leurs accufations au rang des fon- 
ges d'un malade , & n'en pas faire plus 
de cas. Vous voulez réformer , à la bonne 
heure : mais fouffrez auflî qu'on vous réfor- 
me & qu'bn vous inftruife; car il eft dé- 
montré que vous ne favez pas tout 

Je mets dans le même rang une autre 
accufation de pareille efpece & auflî fou- 
vent intentée mal-à-propos; celle de trai- 
ter de Zotle , tout homme qui a le courage 
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d'aller contre. le torrent, de ne pas jurer 
in verbâ magifiri^ & de montrer des foi- 
bleflfes où le peuple des favans n'a trouvé 
que des fujets d'^xtafe. Les charlatans lit- 
téraires fe font trop long-tems fervis du 
nom odieux de ce criticj[ue amer, contre 
ceux à qui ils n'avoient nen de bon à ré- 
pondre ; leurs préventions 8c leurs craintes 
ont fait autant de ZoïleSp qu'ils ont trouvé 
d'abateurs d'idoles; parce qu'une imputa- 
tion fauITe & une injure , font plus aifées 
à produire qu'une raifon ou un aveu. 
, Que le nom de Zoïk foit tant qu'on 
voudra l'effroi des vils détracteurs de ce 
qu'à bon droit on révère; mais en qoirciic 
encore ceux qui , par des obfervations ju^ 
dicieufes, auroient l'honnêteté d'affranchir 
nos connoiffances de quelques erreurs, fe^ 
roit un travers aujourd'hui réfervé au fa- 
vaut poudreux qui ne connoîtroit que fes 
livres. Ce n'efl; pas non plus pour les efprits 
inaccputumés à penfer que j'écris : l'ombre 
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d'un examen les déconcerte. Ce n'eft ni 
ave<: ces gens -là, ni pour eux que l'on 
penfe. 

Mais pourquoi vouloir fe fîngularifer en 
cherchant des défauts? Ceft la reflburce 
de ceux qui, incapables de produire, s'en 
\engent fur les endroits foibles des bonnes 
produâions. Pourquoi ne pas parler de 
Pline comme tant d'habiks gens en par- 
lent? Au moins le gros des led^urs con- 
tinueroit d'applaudir, fans rien vérifier. Si 
le tyran Hiéron^ ou Ptolémée Philadelphe 
vivoient aujourd'hui , ils diroient : depuis 
mille ^fept' cent ans que Pline ejimort, il a 
illuftré plvfieurs Ecrivains ; que ne moif- 
fonnez - vous les mêmes lauriers ? Car ces 
deux Rois fe fervoient, dit -on, de cette 
logique. Voici ma réponfe. ^ 

Si je n'ai pas parlé de Pline comitiQ tant 
d'habilfe&^gens , c*eft que je n'envilage pas 
les côtés par lefquels ils le voient; que ce 
H'elt pas mon affaire de l'examiner fur 

autre 
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autre chofe que fur la Peinture & la Sculp^ 
tare; & qu^ea allant au-delà $ je pourrdia 
tomber dans le défaut que je reproche à 
d'autres< 

On troîra pourtant que fj fuis tombé 
^ dans ce défaut, puifque j'ai quelquefois 
étendu naes remarques au-delà dés bornes 
de l'Art, & que même fai très - fpéciale- 
ment critiqué Pline fur des fujets qui h'f 
ont aucun rapport. Je fois donc forti àé 

• » - * 

laquèftian qui me convient; j^ai donc outre- 
paflTé monidév'oir;-j^ai donc oublié mes en- 
gagémeôS;^ SI ron veiit^bien penfer que les 
kKurfiowqup j'ai pu faire à cet égard, ne 
font que fort à -propos, attendu que j'en 
àvois bèfoin pour conélufé que, fi Pline 
& 'pu ei*ér en traitant des matières que 
hécelfairement il devoit ravoir étudiées, à 
feîen plus forte raifon â-t-il dû fe tromper en 
décrivant dé celles qu'il péùvoit plus vraifera* 
blabléraéntlgnôrer : fi , 'dis-jè , on y fait atten- 
tion^, oû trouvera que je ne pourrois è^fi 

Tome m. e 
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répréhenfîble qu'autant que mes obrerva*^ 
tions ne feraient pas juftes; c'eft-à-dire, 
celles qui regardent l'hifloire naturelle, & 
celles qui concernent l'Art. 
: Si d'habiles gens dans d'autres matières 
que celle des beaux-arts, ont cru bien voir 
Pline de ce côté-là; fi je ne le vois pas com- 
me ils l'ont vu , cette différence dans nos ju- 
gemens provient de celle des connoilfances 
acquifes dans les Arts fur lefquels ils par-* 
lent Pour ceux qui font réduits. à ne voir 
que par les yeux d'autrui, & qui veulent 
catéchifer d'après les dqgmeç ; erronés de 
leurs maîtres, la découverte des erreurs de 
leur guide pourra les remettre. , for la bon-;- 
ne voie. Ainfi la crainte de fe . fingulariff i^ 
par l'examen des endroits où Pline montre 
qu'il connoiflbit peu l'Art , feroit gratuit? } 
elle tendroit même à retarder dans le public 
le progrès de la cpnnpifiance de ^q mêniç 
Art; connoiflàncç xpi eft autant le fruit ,dç 
la faine critique , jqu'elle p?.ut l'êtïç ^de Xi 
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vue des beaux ouvragés*. Il n*y à que la 
pratique qui remporte fur ces deux moyens 
de devenir connoifleur: les feuls initiés 
doivent :COfniioître à fond lesf myfteres. Kém 
tranchons Cependant les mauvaifes bran^ 
ches, l'arbre pourra devenir plus beau, & 
plus grand aux yeux même de ceux qui 
Qe faveht'pas manier la ferpette^ & conti^ 
Buons de parler à ceux que les préjugés, 
la préfomptîon , l'ignorance , ou la pufilla- 
nimfté : D'enipêchçnt pas de raifonner jufte. 
Ceux-là vtfront bien que l'objet ici H'eft 
pas deivoulbir fe finguladier.: 

" Un -livre appartient à tîelui qui en cft 
le propiriétaire ; il lui ' appartient bien plus 
qu^unc'ftatué^'pofée dans une place publia 
que h*a^ptfrtient au premier paffant, quî 
cependant à le droit indifputable d'en dire 
fon avïs*: chacun le Tait; on fait âuffi qu'il 
y a beabdoup moins d'îndonVéniens à ufer 

• r • • • 

prubliqueriiênt de cette liberté , quand l'Au- 
té^rde'lâi 'ûatae -, oa' celui da livre ne 
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font plus; fur-itout loriqu'il s'agit des' pro- 
grès d'une fcience ou d'un Art : il y aùroit 
même alors une indifférence répréhenfîble 
àv^ celui qui , pouvant apporter, quelques 
lumières utiles , auroit la foiblefle de garder 
le lEcnce. 

: Fitruve raconte, dans la préface du 7^ 
livre, la réception que Ptolémée fît à ZoSle^- 
& comment il accueillit fa critique à'HO'- 
vière , fur laquelle il efl bon d'obferver ea 
paQànt, que l'Antiquité nous en a cohfervé 
deux ou trois traits ridicules. * Zoîlè. avoïC 
écrit neuf dtfcauirs contre JesuvPoîemes 
à' Homère; eft-^^il vraifembhble que dans 
cette quantité , il n'y: eut rien que der 
mauvais? On. ne peut le faire. croire qu'à, 
des enfans. Mais comme il &Uoit qpircir 
l'obfervateur , & qu'çn n'y auroit^-peut-être, 
pas bien réuffi en rapportant ce- jqu'H. avoili 
dit de bon, le mqyen le plus fur, fut j^, 
çompe le pratiquent. encore ..aujourd'liuii 
guelgpes - uns de^^os Ariftarç^fl^r , ._4e. jÇii 
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taire fur le bon, & de fe donner carrière, 
fur le mauvais. 

Nous inventons peu; je ne fais même 
fi nous avons perfedionné TArt des impôt-, 
tures & des noirceurs. Tout cela n'a pas 
empêché Pline de puifer dans les Ecrits de 
Zoïle; & Denis d'Halicarmffe de le prendre 
pour modèle dans fes critiques àt Platon. ^ 
Ce n'eft pas l'apologie de Zoîk que je veux 
faire; mais il eft bon de montrer en paC- 
iant que l'injuftice particulière d'un iiiftant,. 
fe tranfmet à la poftérité qui fe croit bien 
inftruite^ 

Fitruve rapporte enfuite les différences 
opinions fur le fupplice de Zo'ile^ puis il 
ajoute ; // efi certain qu'il ck bien mérité 
cette punition^ pur/qu'on ne la peut pas mé" 
rUer par un crime plus odieux que celui de ^ 
citer en jugement des Ecrivains ^ qui ne font ; 
pas en état de rendre raifon de ce qu'ils ont, 
écrit ( w ). . Surquoi Claude Perrafdt obfervc. 
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{m) Qjiarum utrupi, ei açcîderit, m.erçnti djguai; 
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que ce feroit par confêquent un crime digne 
du feu que de reprendre quelque chofe 
dans la critique de Zoïle contre Homère. 
Mais Perrault^ qui veut fans doute que fon 
Auteur foit par-tout bon Logicien, met 
fon raifonnement imbécille fur le compte 
des copiftes. On peut faire paffer beaucoup 
d'abfurdités par cette porte. 

L'Artifte eft un homme que le préjugé 
public ne féduit point. 11 a le droit, par fes 
ouvrages & par fes obfervations , de s'inf- 
crire contre toute -autorité prétendue, en 
vertu de laquelle on voi^droit lui en împo- 
fen Meflîeurs Baillet & de Launoy étoient 
loin d'en vouloir aux véritables Saints; mais 
ils dénichoient fans façon ceux que la fu^ 
perftitieufe ignorance avoit canonifés : il faU 
Ibit produire de bons titres pour foutenir 
leur examen. 



Cfonftitit pœna. Non ehim aliter videtur promererî, 
qui citât eos, quorum refponfum, quîd fçriferint; rgrî-. 
bçntes, non poteft çoram îndicâri. " ' ' ' 
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Ainlî , j*ai ufé du droit incontejlable , pour 
ne pas dire, comme Pline le jeune ^ du droit 
exclujîf^ accordé à chacun dans fa profef-^ 
fion; celui d'examiner, même de juger desf 
ouvrages qui en traitent («). La diftinc-* 
tion entre le livre qui traite des ouvrages 
de l'Art & les ouvrages même, feroit ict 
des plus frivoles ; puifque celui qui dit , 
cette flatue efi belle , quand elle ne l'efl: pas , 
elt bien & duement regardé par l'Artifte & 
par le vrai connoifTeur , comme un homme 
qui fe trompe: or, le dire ou l'écrire, n'eft- 
Ce pas la même chofe? 

Je me croîs fondé à penfer auflî , qu'il 
convient principalement aux Artiftes & aux 
vrcdi connoiOeurs de juger de la plupart 
de ces Notes. Si^ dans quelques-unes, it 
fe trouvoit des difcuffions qui ne fuffent que 
Littéraires, le jugement en appartiendroit 
zsxK Littérateurs. Mais j'ai eu foin de me^ 



•r 



(ft) jDe Piétore^ Sculptore^ Fiélore nip Artifçiit 
jùdicare' potejl. ( Plunius jumor , Ep. lo. lîb- i. ) 
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tenir le plus qu'il m'a été poflible dans les 
bornes de mon fujet. ( n'oublions pas qu'il 
>eft pittgrefco-liçteraire ) Si , au lieu de faire 
des reglemens pour le bien de l'Etat, le 
tailleur de Henri IV. s'en fût tenu à un 
traité fur la coupe des pourpoints, ce Prince 
n'eût pas appelle fon chancelier pour \^x 
faire un habit (o), & fi tant de gens ne 
prenoient pas le ton magiftral pour dérai* 
fonner fur nos Arts , l'Artifte ne feroit pas 
obligé de dire avec le bon Abbé TerraJJon: 
Quand ils veulent faire notre métier^ jugeit 
le fond des cbofes , ils parlent , ik décident i 
je tâche de me dijiraire ^ & cela méfait 
prendre patience-. 



» ' " .. ' ■ ■ .! ■ ' 1. ' . " I - .j ' i - 



(a) Montaigne dit : ^ Je voudrois que cfcacunr 
fy écrivit ce qu'il fait & autant qu'il en fait , mais 
n pas plus. Tel peut avoir quelques particulières 
53 fciences ou expériences de la nature d'une rivière 
93 ou d'une fontaine , qui ne fait au refte que ce que 
33 chacun fait : il entreprendra toutefois , pour faii^> 
93 courir ce petit lopin , d'écrire toute la phyfiqiie* 
,; Dq ce vice fprtent plufîeurs grandes incommodités \ 
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> J'ai évité les termes techniques , & j'ai 
tâché de ne parier que le langage le plus 
intelligible, afin d'avoir tous les hommes 
^ui ont le feus droit pour juges , au moins 
dans les parties où il ne &ut être ni Âr^ 
tifte, ni même connoiflèur. Car au fond, 
ce n'eft pas TArtifte qu'il s'agit de détrom- 
per; il ne confultera jamais Pline pour ap- 
prendre à faire un tableau ou une (latue. 
Mais il pourra le lire, le juger, & favoir 
à quoi s'en tenir fur le compte de ceux 
qui le donnent pour un grand connoiffeur 
& même pour un homme de PArt. 

S'ils inGftoient maK à* propos, l'Ârdfte 
pourroit terminer toute difcuflion avec 
euXi en leur répétant ce qu'Euripide dit 
lin jour aux Athéniens^ qui eurent aflfez de 
raifon pour ne s'en point fâcher : Je ne 
compofe pas mes ouvrages , afin (Rapprendre 
de vous, mais afin de vouf enfeigner: aflu- 
rance qui fied au vrai mérite: opinion de 
foi*iQéme qui , ne s'attribgant que ce qui 
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luieft dû, fe tient entre la déférence aveu« 
gle & rinfolence ; & qui ne peut être blâ^^ 
mée que par la préfomption exceffîve, la 
pufîllanimité, ou par le caprice qu'il ne réflé- 
chit point. 

Cette opinion n'a donc rien à craindre 
de la part des têtes faines & des vrais con^ 
noiflTeurs. L'Artifte , qui a le droit de ne 
pas reconnoitre ceux-ci pour juges fouve- 
rains, leur accorde cependant la première 
place après lui; c'efl: tout ce que la plus 
exaâe juftice lui permet de faire en leuc^ 
faveur : auffi croit-il qu'ils ont lieu d'en être 
fatis&its CP)* Quant aux autres; s'ils nous 



(p) Je vîens de lire cependant: quand un Artiftcy 
qui obferve unejiatue ou un tableau^ eft frappe Jou- 
dain dun ajjemblage de beautés y &f quand les regki 
connues lui fournijfent peu defecours pour exprimer 
ce quHlfent Jtbien^ il s'imagine alors, que les chofes- 
qt/il ne peut pas rendre ^ font aujft incomprehenjtbles 
au» connoiffeurs qi/d lui-même. De là fiait cette con^ 
fiance de TArtifie en fon propre jugement y 6?c. (Ré* 
fiexion fur la Peinture par Mr. de Hagedorn , liv. x v 
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difoient: pour avoir le droit de parler avec 
taffurance d* Euripide , il faut être des Ettri^ 
pides;ne pourrions - nous pas leur répon-* 
dre , pour avoir le droit de nous faire cette 
leçon ^il faut être des Athéniens , & fur-tout^ 
rjodfonner un peu moins mal de la Peinture & 
de la Sculpture ? 

A force de précautions , de prudence & 
d'urbanité déplacée, nous fommes en gér 
néral fans coloris , fans phyfîonomie » fans 
caraâere, nous nous reflemblons tous; & 
à forcé de noua reflèmbler, nous parviens 
drons à ne reflembier à rien: hou^ fom- 
mes exangues & couards^ eût très-bien dit 
Montaigne. Cette impreflion, cette icnpuU 
iion de la nature, ce taâ du vrai qu'elle 



Chapitre 4. ) Un Artifte qui ne comprendroit pas des 
règles œrmues & fur Icfquelles certainement il tra- 
vaille, feroit aflez fondé à croire que d'autres ne les 
cemprendroient pas davantage. Mais cet Attifte n'eib 
qu'un être de raifon, une chimère, & robfervation 
vne imputation gratuite , ou plutôt rifible. 
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imprime dans toutes les âmes, nous l'ar*'^ 
rangeons, nous l'ajuflons fi bien, ou plu- 
tôt fi mal; nous le faifons fi fcrupuleufe- 
«nent pafTer à la filière d'une infinité de pe- 
tites confîdérations, que nous n'avons que 
la phyfionomie de la mode, & jamais la: 
nôtre; &, par contagion, nous fommes 
perpétuellement faux, ou^pour le moins 
foibles. La contagion de la coutume efl la 
meilleure excufe des conflitutions foibles 
ou viciées. 

LaifTons donc le déguifement à la foi- 
bleffe & à la honte bien fondée de paroître 
dans fon état naturel. Et puis nous fom- 
mes dans le fîecle de la lumière; dans celui . 
du moins , où ce n'eft un crime de la cher- 
cher hardiment , que parmi ceux qui la 
craignent: il ne faut que favoir lire pour 
s'en convaincre. Nous pouvons rire aujour- 
d'hui du pédant & de la férule» qui au- 
trefois nous auroient intimidés. Cepen- 

V 

dant, que ceux qui parlent ou quç écrivent 
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4'un Art qu'ils ne connoiflTent pas , ou qu'ils 

connoiflfent inal, n'oublient jamais le con« 

ieil de Quintilien, modeftè tamen ^ cir^ 

vcnjpeâè de tantis viris pronunciandum efi ^ 

ne ( quod pîerifqm accidit ) damnent quod 

fion mtelligimt : cônfeil que je n'ai pas ceflTé 

d'avoir préfent à refprit , en examinant 

PHne fur nos Arts. On pourra juger fi 

fur d^au très matières j'ai fçu m'y conformer. 

•. Mais TArtifte, qui croit avoir quelque 

raifoo de parler: hardiment, peut s'exprimer 

dvec la franchife qui lui convient Si le 

public vouldit s'^n /ormalifer, jl. pourroit 

iJoucement lui répondre, je ne dis ici que 

ceJiue tous les tomoiffeurs^ . les véritables 

gens dègouti'fe d^nt tous les jours en con^ 

vftjixtion; ce qu'on penfe^ 6? ce que per-- 

fintnjs n'bfe emorfi imprimer. Car vQusJaves& 

' mmme les komnies font faits; Us :émvent 

ptiefque tous ; cmfre leur propre intiment , 

ir.pem de. oi^Qq^f r k préjugé reçMi. .Voilà ce 

^^* '" ' . . • . t 
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que Mr. de Fobaire difoit à Mr. Maffei^ 
& Mr. de Foliaire avoit raifon. 

J'avois dit au commencement d'un Erra^ 
ta, que les défauts de cet ouvrage m'a« 
voient paru fenfibles, & que je pou rr ois 
les corriger, fi on le réimprimoit. Cette 
précaution n*a pas empêché quelques perfon^ 
nés de tomber grofliérement fur des fautes 
que j'avofs moi-même condamnées d'avancc« 
Si je fus très <* fâché de n'avoir pas mieux 
tait alors , je fe^ai bien content de trouver 
des hommes éclairés qui fbient d'humeur à 
févir contre mes nouvelles foibleflTes. ; 

J'avois promis de me corriger; on verra 
fi dans Éette édition, j'ai tenu parole. Çt^ 
pendant, il a dû m^échâpper encore plufieurs 
fautes, font -elles graves y ou ne font -elles 
que légères? Je n'en fais rien, & ce n'eft^ 
pas à moi à lé décider. Je ne parle que 
de la traduâion & de quelques détails qui;, 
malgré mes foins, pûurroient encore être 
mai écrits & mal raifonnés dans les Notes^ 
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. Pour le fond c'cft une autre affaire: îl 
cft le fruit des connoiflfances que j'ai pu 
acquérir dans PArt; je le regarde comme 
l'héritage de mes Pères: c'eft un propre que 
je dois mettre en valeur. Auffi ai-je eu (i 
peu Pintention de l'altérer, qu'au contraire 
)e l'ai augmenté & fortifié autant qu'il m'a 
été poffible. Ceft avec Cette (implicite fer** 
me que j'ai cru devoir auffi me mettre au 
deflus de l'humeur que certaines vérités ne 
manquent jamais d'exciten Les hommes 
en général fon(: faits de manière , qu'ils fe 
permettent à chaque indant ce qu'ils ne 
fpuffrent pas vçlontiers dans les autres. 
. Je n'ai vu nulle part que finfultajje qui 
gue ce f4tj je n'ai jamais eu cette inten-) 
tign odieufe.: je crois dpnc que fi l'ouvrage 
n'a paS; cette t;ache, & que d'ailleurs il fqit 
titilej mpo. incapacité à le mieux faire n^em-r 
j^ch^era:, pas qu'il ne fok ;lu. 
v/Qaaflii7Jfi»i,r élevé des. abfurdjtés un peq 
fprteç,,lje.tfft9 ai pas nonimé le» Auteurs j 
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je 4i'écris point un libdle* Qaand je nûm^ 
me & que je çjte, ce font des erreurs im- 
primées , que je tâche en même tems de 
reâifier. Enfin on pourra voir que je n'aî 
pas été plus indqlgent pour mes propret 
fautes, quand j'ai eu le bonheur de les ap* 
percevoir. Ceft une vengeance aflfez douce » 
j& je crois m'y être livré. 

Difcïpulùs ejl' prions pbjlerior dieu 
r Publius Syrus* 

P. S. En Juin 1779, j'ai reçu à la Haye J 
PEdition latine du Pline de Mr. Brotien' 
Je ne ni'attendoîs pas que dans un auflî 
favaht ouvrage, on daignât faire mentiori 
élu mien: il étoit trop informe, & jcTàvois 
condamne au feu depuis longtënis. ^A la 

{)remîere furprîfe a fuccédé -ceHè- de rid 

• 'i • . • 

trouver que cinq ou fix repréhfenfibns *; 
tandis ^qûe "j'àvdis- déjà fait uné^^ulé dté 
corredions. Là rétenue dé Mr. Birotîer efl 
é'epertdant juïté ; il ne lui coilverioh pas 
ie furcharger ifon Wâvail de fôuleS'lesh feu 

tes 
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tes qu'il Voyait dans le mien. Ce qu*il dit j 
page 3fO, tome 5, lui auroit même fuffi. 
. JEftfc otmia mifcet , turbot , êf corrumpit 
, CL Falconet , ^ g'»/ , quoi fm^l monuijje fatis 
fit y imquijjimâ & indigna artifice, çenjurà 
hos Plinii libros perjkiuxit^ 

Quoique l'amertume en attire auffi, je 
promets, bien que je n'en aurai pa^ ; & fi 
'je manquois à, ma parote» j'aurois deux 
torts que je fuis loin de vouloir mériter. 
'^Je vais donc examiner les Nates de Mf. 
Brotier , & fi fes critiques font fondées > je 
me corrigerai encoxe. J'oferai peut-être rec- 
tifier Mr. Brotier lui - même ,. & le faire 
juge de ma hardieflCe* Car j^ me vois dans 
l'obligation d'avouer que j'ai tort,^& par 
conféquent de jetter au feu mon nouveau 
travaih ou de prouver qu'on peut raifonner 
plus mal de l'Art que je n'en raifonne ; Se 
pour obtenir cette preuve, je dois^nécefc 
Èiirement démontrer que Mr. Brotier fe 
trompe dans quelques endroits ou nos in^ 

Tome IIL d 
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terprétations aidèrent Qiiant à ce qu^fl 
adopte en fîlence quelques -^unes de mes 
interprétations 9 c'efl: une juftice trop fiât-* 
teufe de la part de cet lUuftre Savant, 
pour que je ne m'en glorifie pas;: la preuve 
de ce que j'avance étant dans Ton Livre Se 
dans le mien , je pourrai , fi j'y penfe , ea 
donner quelques Itères indications. ^ 

U me relie à dire que, fbit en Ruflîe, 
foit en Hollande , foit en Suifle où je fais 
imprimer, des hommes habiles ont biea 
voulu m'aider de leurs confeils dans quel- 
ques-unes des parties de mon travail; fur- 
tout dans celles qui ne concernent "pas fpé- 
cialement l'Art: je me fais honneur de le 
déclarer ici 
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LE TRENtE-QtfATRIEME LIVRE 

D E p L I ne;, 

AVEC LA rRADUCTION (a). 



CHAPITRE PREMIER. 

SEvC t I ON PKBM I^KE. 

Des Mines d'Airain. 

Jt Arlotis à préfent des mines d'Airafn. Celui 
que l'uGige a fore approché , bu piutôt qu'il à 

{a') Elle fut premièrement &Ue par un Littérateur} 
j'y corrigeai quelques fautes , & j'eus I> mal-adrefTii 
de fermer les yeux far It iftfU. L'oiîviage étoit encore 

Tome IIL A 
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« 

mis au^deflus de Tàrgent 9 & prefque même atU 
deflbsde Tor^ eftPairainde Çorinthe. L'ufagç^ 
qu^on en fait pour les moniioies , comme je t'ai 
dit (^) , lui acquit aufiî de la ccmfidéraûon. C'e(t 
de ion nom (^) que (ont venus ara militum^ paye 
des foldats s tribuni dttarih tribuns du tréfor 3 ara* 
rium » tréfor public i oberati > obérés ; are diruti^ 
foldats privés de leur paye. J^ai dit combien 
de tems les Romains employèrent feulement 
ce métal pour leur monnoie: & le corps deg 
ouvriers en bronze, le troifîeme de ceux qu'a 
établi Numa , prouve que> ion uikge date chez 
nous de la fondation même de Rome» 

A 

S loin d^une p^aè^le exaâity4e) qu'il y reftok d^ 
Gontrefens de cette force : /n bafe autem quod cœ» 

* * § 

laturn efl^ Pandorâs gm^ tLppdlatÀt , étoic rendu 
par Pandoras a appelée Génefc ^ ce qui eft gravtfjur 
la bqfîs Lemaniifcrit que je confhrvt protlVeroft que 
le travail du premier Traduâeur a prefque entière» 
ment dirparu, & que bien où mal) ce que je douuve 
eil aujourd'hui mon ouvrage» Mais le Leâeur ^ fiuîs 
avoir égard à cette apologie , ne décidera pas moins 
de la traduâion : je me remecs fans referve à foa 
jugemtmt >■ que je fois loin de vouloir- prévenir. 41 
j'avois fû mieux rendre le fens de Pline } afibcéoient 
je Taurois fait. 
C6) Seâ. I) &4t du livie j^. 
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S S e X 1 o n . r m c o 11' d; iSi 

Des iJhéces'd^Airnim 

. hè Ûlùti 4tànt «xploué dt la maniéré qui a^ 
été dite (c^^ OU perfeâipaûQ k minéral pai^ 
le moyen dû ié\^ LWain & tire encore à^nnê. 
pierDë cuivreufe ^ app^Uéè calaminé i elle eO^ 
célébra^ en, Ade) elhè Tétoit autrefois dans l^ 
Campànie i à préfent elle vient du territoire de 
i^erg^mi^ ^ à l^extrèmité de Tltalié t on dit même 
ig^uè depuis peu il s'en efl; trouvé en Germanie» 

«BsaaaBBiBBËBSifiEÉaiïisËBËlÉiiiËiÈËËaÉaaâila- 
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iN Cypte lé Suivre fe fait auflî dUitié autird 
jpierre appellée caAricrx ^ c'cit de là j()Ud: vient 
premièrement ie métal i gui fut bientôt à Vil 
|>ri± » parce qu'il s'en trouva dç fupérieur en 
d'autres pays > fur-tout VaurkaleUm ^a)i qui 
par fa bonté particHyli^re fiit longtems Le meik 
)eur & le plus eftimé.3 jwîs depuis bieii de$ 
ftnn^ la te£r# épuifée .n^eQ produit plus. Ld 
meilleur après celHyàfut WfalufikHitïtk de I9 

(c) En parlant de I'ar|ent j %^ \u àû Livre }^ 
' ^a)vLaitoa^ çripeaub. ... 

A a 
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Tarentailè dans, les Alpes , efpece qui elle-itème 
ne dura pas longtems. Le livien^ tiré de la 
Gaule , lui fuccéda. L'un & l'autre prirent leur 
xiom de celui des propriétaires des^ mines s le 
premier de Saluftius, ami d'Aiigufte, le fécond 
de Livie , epoufe de cet empereur. Ces efpeces^ 
ont bientôt manqué j le livien eft même devenu 
fort rare. Le plus recherché aujourd'hui éft le 
ntarictnutn , appelle airain de Cor doue i après le 
livien 9 c'eft celui qui abforbe le plus de cala<* 
niine , & qui dans les fefterces & les dnpondius 
approche •dâvântstge de la howtQ àeVauricalcuxu^s 
pour faire les as » on n'emploie que l'airain de 
Cypre. J'ai parlé jufqu'îci de rexçellence de 
l'airain naturel. 

Sectioi^.troisiëme.^ 

É 

De celui de Corinthe. 

Les autres efpeces font artificielles :: j'en par-^ 
hrai en -indiquant celles ^ui ont eu la plus 
grande célébrité. Autrefois le cuivre étoit mêlé 
avec l^r & l'argent , ■& cependant lé travail 
étoît le plus précieux *: il eft incertain àujoùD^ 
d'hui lequel vaut moins, du travail ou^ -de la 
matière.^ D eft furprenant que le prix .des ou- 
vrages n'ayant plus de bornes , la digtiité.>de 
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J'àrt fdit auéantiç. Le défî^di): gaîa en a ete 
cerjt^^nenïent la caufe^ jW^â commencé: à exer- 
cer, coimnetou? les aiitré^'î'riin art$ qui autre- 
fois n'avoit en v«« <lim la 'gl<)iïfe. : C'eft pour 
cela.quefes produdions furfJntt^ attribuées aux 
Dieux ;, &r les hommes lesjplus-diftin gués des 
nations voulurent s'illuftjcer p^r/sette voie. Au- 
jourd'hui le moyen de fondre le btonze précieux 
eft fi bien perdu, que depuis: longtems le/ ha- 
.zard ne fupplée: pas même au défeut de l'art (i). 
^ De tous les airains qui eucent anciennement 
de la répiit^tlon, celui, -de, Coirinth.e. eft le- plus 
eftimé: le hazard en fit l'alliage dansl'embra- 
lement de cette ville, lorfqu'elle fut prife & 
"incendiée. La ' paffiori i3è^' bien des gens pour 
ce btonze a ete lurprenànte, puilqu*on rapporte 
que la JTeule' caufe' pour laquelle Antoine prot 
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V (fr) Pline' regrcte-t-îl ici îà pértede raHiàge d'à 
bronze? Zénodore avoit pourtant fondu des Coloffles 
4e bronze y & PUne donne ^au* chapitre 8« de ce liv^e^ 
la recette de cet alliage; ':Dit-ii &ulbment que l'art 
ou le bazard qui ,avoit mêlé' enfemble le cuivre, l'or 
& Pargent^ lie fe retrotivi: pins, & qu'il en eft ^ 
ché? Ce regret conviendront peu à fa morale aufter^ 
& dépiacéé , qui fouiFre avec peme qu'on ouvre *i«8 
entrailles delà terre, pomr en tirer 'les métai^ càu 
rupteurs & nourriciers ditlaxo. < 

A 3. 
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cri vit Verres »vcc Ciçeton^ qui Tavo^it feit con^ 

-damner , fut quç Verres nvoit tcfu Je de lui céder 

Tes bronzes de Cofrinthe (r). Pour moi , Je 

•tïois que c'eft feulement pour fe diftinguer qoq 

la plupart aident cette oonnoiflatice , & qu'au 

fond ils n'y entendent pas plus que les aïKres. 

-Je vais le prouver en peu de mots (d), Co, 

.rinthe fut prife la troifieme année de la ifSe, 

'Olympiade, Tan 6o8r de notre ville } plus d'un 

(îecle avants il a voit ccfle d'y avoir de oes Sta^ 

tuaires célèbres dont oîi prétend que font tou* 

«ttQles ftatues qu'on a^pell^ aujourd'hui d^^u 

, . ((•) Poyr entendre çc paflige , Il fmt fe rRppell« 
.que Vçrrès qpî avoit prévenu fon jugement & s'étoit 
exilé volontairement « vécut vingtrhuit ans dans foa 
exil , c*efl^àrdire j jufqu'à h profcription de MarCrAn» 
tofne. ^e triumvir' aî(5Tr tût demanda fes bronzes dci 
.£prjpth;$; Verres les toiitFaiày fntjnis iur 1% lîfte 
écB profcritSt & tué. peu de jours après Cicéron. V(X 
^'ateur ravoH fait condamner .Verres Tan 6iz de Rome; 
ru^ & Vautre fijreînt ptofcrits Fan 710, 

Kd) VoUk un projet qui devoit déplaire aux pré» 
^nio6.connaifl*evr6 de çetemsJk. lAais enkfuppo# 
iaojb bJ^n exécuté « il devoit les in^ruire nprès les 
Hi^oifiin peii fôchés^- Cenx d'aujourd'lim voudront 
^i^ ^permettre qu'on en nfe avec enx^ avec PHnCf 
cpimne il en vibit IpitOiéme av^ç çew d^lbn ^cle^ 
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rain de Cormtlie.: Ç'eft pourquoi 9 afin de eon« 
vaincre nos prétendus connoifleurs , je inar<» 
querai le tem^ où les Artiftesom vécu i & par 
Ja compafaHbn dés Olympàâeêf 41 fera facile 
oMmpter les années de Romt. . h ny a. donc 
^rrainient d'aiiaîn de £orinc]ir que. des nfafés 
dont fe fervent nos magnifiques > tatitôt pour 
sraiâelle, tantôt pour lampes, & (ans égard à 
la propreté , pour bafiins d'aifance. H y a trois 
fifpeces de cet. airain s le blanc qui approche 
de l'éclat de l'argent, parce que le mélange de 
l'argent y a dominé ; le fécond qui a le jaune 
de l'or ; lé troifîeme où l'alliage i été égal. 
Nous avons encore une autre forte d'airain dont 
on ne peut rendre raifon $ car quoiqu'un fimu« 
htre & AqS ftàtuès aient 4té^ Fouvrage de Pin^ 
felligeiice humfaine , la Fortune en a déterminé 
fe mélange. Précieux par & touleuif qui tiré 
fur celle du foie, on l'appelle à caVife de cela 
hépatizm (f ) i il eft bien mlérietir à celui de 
€orinthé, cependant fort a^-deâu9=de ceux d'Jf^ 
gine & de Dilos t^i ont.été léngtems les plus^ 
ciHmés. *' -; 
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(f> Tirant fur le foie. 
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•■ SBO-T'Î OPS'auÎTRIB ME. ; " 

De, celui de Délqs. 

; L'airain • de. Dé)od eut Id plés ancienne répui 
station; 4^' tkiiusleei côtés (fekrterFe on vendît 
i^cheter dan^ cette iflé^ c^-eft pourquoi les at;^ 
teliers s'en: occupèrent. Scmplus noble ufagc 
-fut d'abord, d'itïff'eiinployé' ai faire des pieds de 
lits de table.'À trois perfônnes 5 £ç dés baluftrai 
deà. Il parvint enfuite'aujc iîmiilacres dès Dieux» 
& aux effigies dçs hommes & dès tânxmaux. . - • 
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^;.;Çdm.d'i|giiî6 en^approc^jj.!^^^^ tfen proi 
du^t; p^f 9^ ;na|^. Isi pr^p^ationç; gui s'-en fait dan$ 
fe3 fonderies , l'a n^du. ^célèbre* C'eft Jà où fuir 
pris le,boB,uf.dp ];>rQn;se qui eft.,^:Rome dans 1q 
oi^rjché aux bf)pu&;. il peutt feryif ^'échantillon^ 
pour l'airain d'jEgine ,. con?mf le Jupiter ton^ 
nant du temple du C^pjtolç peuteamfcrvîr pour 
celui de Délos. Myron employa le premier ,, 
Folyclète le fécond 5 contemporains, élevés du 
même maître « ces deux Ârtiftes ont été rivaux 
jufques dans la matière qu'ils employoient. 
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i^Ifle d'.^ne a particulier cinfot travï|ilteic$ 
))obéchç$ âe9Ç4nd^lal^cs(a).9 eomtne Tarônts 
ks fûts & les branches (i)rainïî deux fabri^ 
qiie$^ en^parugent rhonneur. Oh n'a pas lidnté 
^e mettre à tes thandeRers" nn'prîi ^gal âtii 
ippointéiAeris des Tribuns militaires ,. qifoiqû'i^ 
fcit évident que léiir nom vient de, chandelle ( c \ 

/l • . > ij I f ■ 'TP ■ 'i ; ■ « ■ wm * i \\i<t¥ f >fm [ > i n. ù ttt 

(a) Superficies. ♦"' ''" ^^*^ 

<ib)'Scaposï ^''^' ' ' ''' ■'•• 'F- '/•c:;r.r.î •.-,:-:• :J 

' (c): J« thfe prj^poibis pour cette ëdklbfi^ d'évaluer^ 
i-peu-piès; te^^ifenTmes qnft :}é isrbi^ë SâaÏÉs moh bi|P 
ginal, ao prix de îiotré monnblè'^^dtiâ^t: PôtftPfJ 
parvenir^ je: eon&ltai les TraHuâ^iir^, leb Éditeurs-â^ 
ks Commemateurr;' & leiréfoi6it'd^^sr¥^chercli^8> 
fat de. troo^et bea^cpup de' * coQtradiiiti^nsl J'aurbîtf > 
«oiilii Ài'enctBnirà doubler le taldulHu Pnfiardouin»' 
mais j'ai vu qu'à cet. égard onlo} difptit^ aûfli l'exad-'^' 
tiéude. Sans* «ettc difficulté, fnrxt^^-âiv'^ par exeAi« 
pie : . eu i6i s / lorfqù'll fit & première édition , la vaP 
leur, immexairè diss :efp8ces^^é(ai6n'e»viron à moîtié^.^ 
moiivi qu'elle ji'efb aujouni'liuiV' j^< dois donc pofer^ 
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GWfippc le foulon &♦ yetid» oflgMne je ce fl o î gg 
à un de ces candelab^s «^ par Théoxi crieur pu- 
blic j ce aéfippè etoit boffu, &''d'ailicurs d'un 
afped horrible. <5^gania , qui «voit acheté le 
lot cinquante fefterccs (^), montra, dans uo 



îjaiÀoKr. mfmiè'dé Fràndt, quahd il p6fc monet^ 
Qdli€ Ùbras 4«ooq/«; le travail fera facile, attendu 
qM'rfn. I78Q le:f ère Har^oain diroif 9«Woo Ik. Mai* 
yoïjlpîr concîljer tfint. d'avj» cpiitraîree.^ .prétendre 
débxonillcr le caho& qjue préfente une foule de Ikvan^ 
calculs , ferojt une tenptive trop au deffus de mesi 
fprcçs , & je dois Tabandonner. Ainfi je rendrai tou^ 
Jours en mots franqoîs lés mots ou lés chifrés qui 
m arqu e nt leo femmes imcîenncs, & je rfirai pat 
au-delà. . ,. .r -'. : .; 

La paye annuelle d'un Tribun militaire: éti)ît(,< dit* 
qiia çkî 14^0 ifeliiers, fout^il crowciîue -ïlir^, ait dit 
cequioft ici daimfon ^xte? Ne-fcirft^ pas plutôtf 
^el^ue f^l^tioi^eus: Tans goût & Ikns «pncioiflànee 
cîts arts, qui Je Jaîauroit prêté? Part:e)^ittf t^t.beawe- 
c^uarciges. w^bfoï^smxosut tiré l^r nom^^de . chan^ 
tbiiU^ il fy»AtU::TWgit: de lesupaye^ 14^» denier».^ 
Qjjieljtç lQg|qii^l£h tout cas le fahrifiatJBtœattrbit allez,^ 
bien' pris 1^ tour Aie iflyle de Pline? u. îv : ..:v: 
- (<^) J^'ai eu'lon{^9teiiift lùr ma table na nànnCctH 
de.Plfne,! & je l'ai conQiké fouveilt^ Au. Ueu:de, 
Jkflerciis quinqUagintù ^ comme on lit, je ctois^ dan»! 
toutes lesiâit}<uto , î^^iiii^pànâsiysimjtiaguûtL^ 



fouper, fan «éi^lstte, & poui^ fkirs tite^ efle 
lit déshabiller Tefclave^ mais dès qtfiHe l^ût vu 



^uçun^ raifcn de jejctcr la lc<{on ordinaire , je m'y 
tiens; mais parlons du manulçrît. 

If fut donné par Tlmpératrice des Ruflies à la hu 
Jbliorfiequc impériale . de Pétersbourg., en 1774; &je 
dois inarquer ici ma recoonoîflance à Mr. le Directeur 
'£c à Mrs. les Bibliothécaires , qui ont bien voulu me 
^e confier autantde fois, &. pour autfi long-tems que 
j'en aï eu befoin. 

Des éditions que j'ai particulièrement examinées , 
rapportent en mar^ , beaucoup dé leçons prifes de 
^lufieurs manufçrit^ ; & par leur refTemblance , pour 
ja plApart, avec celui-ci, ^on les en croiroit extraites : 
mais un. examen iiiîvi m'a fait voir que les.Editcurs 
n'en ont pas eu Qonnoirtarice. D'où vient -il donc? 
je Tiignore, De queUè autorité peut-il jêtre , & quelle 
confiance pept-on y avoir ? je vais effayer de le dire. 

Son <^raderç^ eft Ji'ànçien latin ; mais ,il pourroit 
Sivoir été fait . dans le quinzième fiecle , quoiqu'on 
écrivit & qu^on imprimât . encore en gothique. 0^ 
t'ab^ndonnoit,cependant quelq^uefois ; car la pr,emi 
édition dç Pline «. Rome x 470» n'cft déjà plus de 
caraâere. Voici dopç comment ce manufcrit auroit 

^ . •,•■1,1 

pu cpnferver auffi Tanoien latin* Matthias Corvin, 
foi d'Hongrie., aimojt le$ lettres» On fait qu'il atti- 
rolt à & cour les Saya'ns de l'Europe , & qu'à Budç 
(1 avolt ralTemblé dan^ i\nj^ riche & npmbreufe biblio? 
piequip les* plus anciens & les plus rares m^^ufcri^s ; 



pxemierç 

ce \ 
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4an$:C^ étsft j ne ppuvsmt réiifter à Tes défîns^, 
elle lé: 0t paâèr dans fon lit» & ft-tôt aprèj^ elle 



ceux'qùî fe trouvent au Vatican & «Jans la bîbliothc* 
qpe.du Duc ^t Brunfyîck régnant, à Wojfenbùttel, 
en font foi. 



• «i ^ 



Autant que. j'ai pu le favoîr par un Hongrois de 
beaucoup de mérite , ( Mr. de Bolemani ) le roi 
JMattKias ^aiCoit faire des copiés exadles; c'eft-à-dîrê » 
que malgré rufagè de récriture gothique, (île ma- 

nufcrit etoit en ancien latin ,. çn faîfoit la copie dans 

'••♦-.•■-- '•• • - -i 

'ce caràfterè. 11 y a donc quelque yraifemblan'ce que 
la copié dont je parle,' p6urroît\ bien être une de 
celles-là: mats qù*imporée d*où & comment elle eft 
parvenue % Pétersbourg? Il fuffit de fa voir qu'elle eft 

faite fur un original duquel nous ignorons lâge, & 

« ' * *^ - .•,.•• • . . •• 

que feloh toutes les apparences, les plus favans Edi-> 
teurs n^oht pas conriu. Si cet original, qui leur a 
échappé 'fans - doute,/ airifî que là copie , ri^êft pas 
anéantî, nous poiivons croire qu'il achevé de pourrir 
dans quelque coin obfcur. Car s'il etoit à Bude , lor& 
que tf crite-fix ans après Matthias , les Turcs pillèrent 
cette vîile, pourquoi n'auroit-il pas fubi le fort de la 
'bibiîotîfie(i]ue'(S'des autres mànufcrit?? Us furent vo- 
lés, egar&j'diï$)effësy rendus éh partie, & quelques- 
uns perdus fans ireffôurces. Mais copioit-on encore des 
inanufcrits âùffi^ volumineux , puifque l'impriraerie 
commenqoit déjà ? iSans doute on en copioît encore j[ 
quand un roi les faifoit laue: ils étolent plu,s beau^ 






rinftitua fon héritier. Devenu riche par et 
moyen, Cléfippe révéra lé Candélabre, & ajouta 
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qu'un Imprimé alors très -imparfait, & prefque auffi 
coûteux. 

Voilà feulement des préemptions hiftoriques , âux« 
quelles je pourrois (en ajouter 4'autres, mais ce ne 
ieroieat pas des preuves. Ce que je puis dire de plus 
certain, eft que le manufcrit de Pétersbourg èxifte, 
qu'il yiçut d'un autr-e, & que s'il a des.défe^dtuofités 
^uî feules n'en feroiçnt qu'un écrit méprifable , il a 
aufC des fîngularités qui le rendront précieux. Les 
leqons que j'en ai extraites dans le cours de mes 
Notes, n'en laifTeront aucun doute, puifqu'on lie les 
trouve ni. dans les imprimes, ni dans les autres ma- 
nufcrits. Manquant de preuves & d'autorités (uffifan- 
tes , qui puifTent m'éclairer fur l'authentidité de celui-» 
<ci, n'ayant rjen appris à la bibliothèque impériale, 
quelques informations gue j'aie faites: l'Impératrice à 
qui j'ai pris la liberté de m'en informer, ne fe fou- 
venoit abfolument plus d'où il lui étoît venu ;Vce fut 
la réponfe qu'elle daigna me faire. Je vais doiic l'in* 
terroger lui-même. 

L'ordre & le nombre des chapitres , n'ont prefque 
aucun rapport avec les imprimés ; les coupures y font 
différentes, quoiqu*iTn'y ait rien de fupprîmé. Cette 
diflemblance ne viendroit-elle pas dé ce que le type 
de cette copie, eft fi ancien, qu'il a été fait avant 
qu'on ait donné aux manufcrîts fubféquens , Tordre 
que nous voyons aujdurd'hui dans les imprimés. Je 
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«e came à taht d'autres qyi avoi^iu élé kks^ {iir 
les brooies de Corinthc^ Cependant les fnceuitf 
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ne trobVè gileré plus dlifipoffibdité qu'il y ait etf 
dans la bibiiothe^ucf dti roi Matthias , 6u dans un^ 
autre I un manufcrlt â-peû-pfès du tems de Pljrïe^ 
^u'il n'y en auroit qu'à Rome où ailleurs 5 on vit fa* 
copie ancienne d'une Peinturé ou d'une Sculpturr 
antique t dont ^original ^eroit maintenaiit anéantir 
Cependant, la première édition de Pline n'eft divifée^' 
ni eâ chapitres, ni en fedtiqûsî les Uvteè feulement 
font diilingués. Fut-elle faite ou non^ for Un manufl 
erit femblable; ou bien l'éditeur ( Jean André ) ne 
?oulut-il olbferver d'autre dîvîfionque celle de$ livres? 
Four l'objedlion qu'on pourroit &ire, que c^ ma^^ 
fiu(crit ne s'accorde pas aflez avec ceux que Ton con-^ 
lioit, qu'il eftfeul, & pat conféquent fans autorité , 
je crois qu'elle ne mériteroit aucune attention. Ce 
que j^ viens de dire de ce monument, ce que j'en 
^apporterai dans mes Notes , prouvera qu'il tire peut^ 
être plus d'autorité des différences qui font entre lui 
& les autres , que s'il leur refTembloit davantage* 

Je regrette la quantité de feuillets perdus , dan$ la 
copie en queilion, & particulièrement ceux des trois 
livres que j'examine. J'aurois pu y voir encore deSf 
levons qui eufTent mieux fait connoitre la penfée dd 
l'Auteur. Mais aujourd'hui ce n'eil plus qu'un frag« 
ment très-incomplet, écrit fur du vélin, en beau ca- 
raâere. Malgré cette mutilation 1 j'ai profité eii plufieurs 



fiirent Vcivgces'î car un fiipcrbe tombeau , mo- 
nument ^^il érigea à far bienfaitrice > perj^étufi* 
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endroits, de ce qiîr feffie. Eifivîroil 200 pages cnl6"' 
yfits <;ar^ Ift) en eém^ntlfE^nt il Tilâs^ ft toufT' 
lepremlé» V^t^^ fibrUi^ntUn <iéltei«-'d'aii«lftf plu» dcTift- 
mtlgeabtoy 4â« dans^ 1^ tf^e^'ftlilWcriS ^rtflènt, 
il f^y en ar pai$ lA^ coMpkf . S^âMittiv te* ^fte n'eft 
rien rnoin^ (Sfihm Scfflis^InttflHgfem, S^ feofâ^ écvieure 
eft remplie d^e' f^orési d-oyih«»paf)ieH d« hM^ éttro- 
p!és \ de barbarie)} ^ &'d^a<i«^ m^iAkXi v¥tt Ief«^ 
quelles 1i«âir«â{i$ment je n'^tà prê%e ridn eu à dé« 
mêler , quelque befo^n tfàe* ^ «vuflfe atcffo die* éé itikit i 
fttr-tôut q^findfy al^euté £z# ^ei^pdur Lùbtù^ &c. ëtc. 
Je vais dire enecre ^«leîq&esr ]^Motftan:ké$ de ee 
iBSLnufctki aillée' dt^t qnlWpôt^trëHt p^ le vxAtî 
loient pfbs en état d'en j'ugttr. Gfiaque litre Cùnv' 
ifiencô paff r/W^^r* r* . filiéîtèf\è: finît par (?. PRîrtff 
j€cun£ nmufa^t kiflûtiét RW. . . èst^Mîi le fiRcUèt' 
ne commence qo^àtf eittqtlifeiÉe: irf»e. le premier y 
étolt^ piri^nt Veitplkit !îbcr pfèrtkiïi eft au hatrt de 
la page qui commence le fécond livre & le yolumes' 
preuve ) à ee qtfîl femfcfe, que ée'pifemfer Kvre pour- 
rok Hen être fe*t ancien 4 s*iî'n*eft riiéme de Plîne; 
Mr. Peinfinet ne le veut pas^,- &^ rcricl ime de fed- 
lalfoiïs. Igl ^il fûtfofmûhlé ^ èHuW^ (k ptnfcr qi^uri 
homme dujfî àtfide dt Templùi du terris^ quefét&iè 
Pline ^ Jt fait amiféàfatre un Ihré aujfft peu ejfcn^ 
tiel que la répétition QT faJJtmStdge des titres de 
^hûçjpie Ch^^i de fort ùuotage? B y attrdic pdtlrtan^ 
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Ig, mémoire xlefon m&mie. Quoiqu'il foit'Cei^taitr^ 
qu'il n'y eiu jamais de Candélabres de Corinthe,: 

on. 

•~ "^^ ' — : — ' — -^■^■^=: — — . 

qpelque vraifemklanee que cela f^t, fan^ quQ Pline/ 
s'en foit ami^fés puilqu'il avoit à ià difpofkion des' 
ouvriers pour faire toutes les tables qu'il aurpit voulu. 
Si deux mille ans aprè^s qu'un de nos livres aura pa-. 
ru, on difoit que la table des chapitres eft poftérieure 
à l'ouvrage, pu n'eft pas de l'Auteur, on pourroit fe 
tromper. Le Père Hardouin refufe auffi d'attribuer ce 
premier livre à Plinç; mais il fe contente de dire que. 
n'étant complet dans aucun manufcritt il l'a rétabli, 
dans ion édition. J'avoue que cette difcuflion étant; 
wangereà monobjet, je ne dois pas trop m'y arrêter. 
Mais je dirai que Mr. Brotîer prouve aflc2 clairement,: 
ce n;)e femble , que le premier livré eft de: Pline : & 
voici fon aifertion; jLibrum fiunç primum ejfe iKtum: 
acgermnum PUniifetumefi certiffimum. tom. i. pag. 
42c. Ceft dommage que lui-même ait f^it pn index 
un peu maigre 6!:, fort incomplet, àfa belle édition 
de Pline. 

Les pages de ce manufcrit ne font pas numérotées* 
Le n^« & dernier livre finît à dejinens nitor ^ du it2e. 
& dernier chapitre des imprimés, qui dans le ma^ 
nufcrit eft le 59e., en forte qu'il manque environ 20 
lignes , fclon l'édition in-folio d'Hardouin , pour qu'il 
foit achevé d'écrire; après nzfor, la page rcfte blanche. 

Les grandes lettres qui commencent les livres , font 
du plus bel or. Far la reliure & les ornemens du 



eA leur donne pourtant le ptus^ fouvent ce notn ^ 
parce que la viâoire de Mummius , en détrui^^ 
ûnt Corinche, en di{periàlebronze,dai^plafieur^ 
villes de TAchaïe» 

Section septiem é. • 

Des ornemens de bronze dans les Temples, 

Les anciens avoîent coutume' de faire en' 
bronze les feuils & les portes mêméi des terti- 

doffier, on Voit que les reftes de ce momHnent font. 
Binfi rafTemblés depuis environ un fiecle; & que^ fott 
pourPétersbourg, foie pour ailleurs, il porte les mar« 
ques de la fripponnerie de ceux qui Pont vendu dana 
Pétat où il eft. Ces marques font qu'à Tendrôit où il 
manque un feuillet ou deux , on a g^atté.le$ nume-* 
tos des plus prochaines fedtions ; en forte , par exem« 
pie, qu^on ne voye paà chapitre 29, &tout de fuite 
chapitre ^4. C'eft là un de ces tours de petits fripo- 
neaux^ qu'on ne jofie guère à teux qui fkvônt lire 
dans un manufcrit latin;, car ils vcrroient aufli que 
dans le difcours , le bas d'un verjb ne fe ' rapporte 
point zxx reSto fuîvant. Ce qiiè je pourroîs ajouter de 
r^cat où eft ce manufcrit, n'incérefTeroic pas davan- 
tage le lecteur : je dirai feulement , pour ceux qui en 
feront curieux, que les mots qui fuiventvfont quel- 
quefois écrits avec un ^ grec , au lieu du ph des latins^ . 
£k^antorum. Parnc^ilia* Th60(prtLfius* Eu<pranor» An* 
thropogra(pus , &c. 

Tome III. B 
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pics. Je trouve 'qo« Cn.Gétevîus, vainqueur^ 
de Perféetlans un combat naval, fit élever à fôn 
triomphe un double portique, qui fut appelle^ 
Corinthien , parce que les chapiteaux des colon-' 
nés étoient de. bron2e : ce politique étoit près 
du cirque Flaminien. Le temple de Vefta fut 
auflî couvert d'airain de Syràcufe. Les chapi- 
teaux du Panthéon , placés par Mr. Agrippa » 
font de ce même airain. Ceft ainfi que le luxe: 
des particuliers a aufli commencé. Entre ks^ 
chefe d'accufation intentés contre Camille, le 
Quefteur Spurius Carvilius (e) hii reprocha 
d'avoir dans fa maifon des portes couvertes 
d'airain. 



Section h v ï t i ê m e. 

Des Triclinies de bronze. 



\ • 



Pour les tables à trois .lits^ les buffets,: les. 
tables à un pied garnis de broh2e , ce fut , félon 



(e) Tîte-tîve, Plutarque , Ànrelius Vider, tous 
les Hiftorîens dîfent unanimement que ce fut le Ttu 
bun Lucius Apukius qui intenta cette accufation 
contre Camille, & ils ne font mention d'aucun Spu^ 
rius Carvilius Que/leur du tems de ce grand homme , 
ou du moins qui Tait accufé.^ 
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Pilon, Cn. Manlius qui, après fa vidlolre en A(iç, 
en Et voir le premier dans Ton triomphe, l'an 
de Rome s^7* Antias rapporte que L. Cruilus, 
héritier de Porateur Craflbs, vendit beaucoup 
de ces lits garnis de bronze. On fit auili des 
CùTtines appellées trépiés Delphiques , parce qu'on 
en confacra beaucoup à Apollon de Delphes (/). 
Les lampes ou chandeliers fufpendus pour éclair 
rer les temples, furent de ce métal: on les hu 
foit auifî en forme d'arbres portant leurs fruits , 
comme celui du temple d'Apollon Palatin, qu'A- 
lexandre avoit enlevé à la prife de Thèbes , & 



t*M 



{f) La Cortine étoît un des deux haffins demi* 
fphériques, placés fur le trépied. Ces baflins fe 
mettoient l'un fur l'autre; celui de deflus {la Cor* 
fine) couvroît l'autre appelle Crater ^ à peu près 
comme une boite à favonette. La concavité que for«> 
moît ce globe , fe nommoit GaJ}er , le ventre. Le Cratet 
étoit percé d'un trou qui s'appelloic Nombril, C*écoit 
parJà qu'Apollon f^ifpit paiTer l'oracle , lorfque la Py- 
thie étoit aflife à nud > les jarabe$ écartées fur le 
trépied, lequel étoit ppfé fur Touverture de l'antre 
facré. Rien ne s'oppofoit alors à Tinfpiration ; refpric 
du Dieu fe plongeoit dans les entrailles de la Pré« 
trèfle : fiamma in vijcera mer^is , dit Lucain , lib. 5. 
& l'airain auflî-tôt raifonnojc entre le Crater & la 
Cortine. Voyez Origéne contre Cclfe , liv. j & liv, 7. 

B ;& 



ito Notes sur le xxxiy. livr 

qu'il avoit confacré à Cyme au même 

L'arc de fondre le bronze fut enfuite employé 

communément par-tout aux ftatues des Dieux. 



C H A P I T R E IV. 

SECtION NEUVIEME. , 

Quel a été à Rome le premier fimulacre d^un Dieu 
fait de bronze. De P origine des Jïatues^ ^ en 
quel ejlime elles étoient. 



L 



E premier Simulacre d'une Divinité, que 
je trouve avoir été feit en bronze à Rome , eft 
celui de Cérèsj les frais en furent pris, fur le 
pécule de Sp. Cailius , qui afpirant à la Royauté , 
fut tué par fon père (a). Des Dieux, l'airain 



(û) Si je ne me trompe, voici le fens & Pordre 
du raifonnement de Pline. Cneus Manlius apporta 
le premier à Rome des meubles de bronze , & c'étcnt 
l'an 567. Après cela , deindè , on fit la ftatue de Cérès , 
le premier fimulacre fondu en bronze à Rome : les 
frais en Furent pris fur le pécule de Spurius Caflius , 
que fon père fit mourir , parce qu'il afpiroit à la royau- 
té. Rama Jimulacrum ex arefaâum Cereri primum 
reperio ex peculio Sp, Cajpi , &c. 

Vous avez lu dans les Hiftoriens que Caffius ayoit 
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paflk aux ftatues des hommes & à des repréfen- 



çté tué par fon père , ou précipité du haut de la 
roche Tarpeïenne , par arrêt du Sénat , Tan de Rome 
267, & vouç favez fi après Tannée ^67 on pouvoit 
encore tuer ou précipiter ce~ même homme , & ùàCit 
£es biens pour en faire une ftatue de Cérès. Il ne 
reile plus qu'à vous demander , fi vous voudriez écrire 
l'Hiftoire avec cette inexa($itude , & conftruire votre 
difcours de manière qu'il préfentât une erreur de 
trois cens ans ? 

Voici encore une obièrvation fiir ce paflage. Le 
preniier fimulaçre en bronze.d'une Divinité que Pline 
trouve avoir^ été fait à Rome, le.fut, dit.tl, après 
la mort de Spurîus Caffius , c'eft à dire après Tan 267 , 
& des Dieux i continue-t-il 5 l'airain palTa aux ftatues 
des hommes. Cependant Romulus avoit fait fondre 
en bronze & placer fa ftatue fur un quadrige ; Hq« 
ratius Codés, Clélie & d^autres avoient eu pareille- 
ment à Rome des ftatues de bronze , faites bien des 
années avant celle de Cçrès : Pline le dit lui-même. 
Ainfî y des Dieux , l'airain ne pafla point aux ilatues 
des hommes : ce fût le contraire, s'il eft vrai que 
Cérès fut le premier fmiulacre d'une divinité fait en 
bronze à Rome. Les deux ilatues de la Fortune fé- 
minine , érigées quelques années plutôt , & avant la 
mort de Coriolan , étoient les ftatues d'une Divinité. 
Je crois qu'au moins une d'elles étoit de bronze ; 
f uifqu'au rapport de Deoifi d'Jialicarnafle , les Dames 
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tations diverres. Les anciens leur donnoient un* 

romaines qui la- dédièrent, l'entendirent & la virent 
très-diftîndement pronoricér deux fois : Rite me ma* 
fronce dedicaflis, (Plutarque , à la vérité, s'en moque 
on peu). Le marbre n'eut pas été fi tommode que 
rè bronze pour placer le tube qui portoît la voix. Il 
paroît donc que Pline aùrôît pu mieux s'informer. 
Ce n^eft là , direz-vous , qu'une; négligence , une 
inattention. Vous avez raîfon , ce n'eft" pas autre 
chofe ; & c'eft précîfément en multipliant aînfi ces 
fortes de négligences , quand on écrit THiftoire , xîu'bn 
fait des lecteurs îgn6rans,& d'autant plus i^nbrans 
qu'ils ne fe feront pas 'précaution nés contre Its fbî. 
blèffes de l'Ecrivain ,■ ^uî d'ailleurs a tout ce qu'il 
faut pour leur 'plaire. -^- 

L'Autîeùr de Tartîcle Chronologie d^inslts quejtioris 
fur r Encydopédxe\i rçmarque que Tite-Live n'û gdrdt 
de dire en quelle annt'é 'Romuîas commença Jbn pré- 
tendu règne. Les ' Romains \; ajoute-t-il ; quijbvoient 
Combien cette époque éfi incertaine , Je Jeroient mO" 
qués de lui. Je n'ai pas un degré de certitude & de 
érédulité au deflus: de celui des Romains , ceperïdant 
qu'il me foit permis de fefre une ou deux queftiong. 
Pourquoi Tite-Lîve ne craint-îl pas également la mo- 
igiuerie des Romains , loffqn'il fixe une époque anté- 
rieure à Romidus, (& qu'il dit, il u eut trente ans 
environ entre la fondation de Laviniùni ^^celle^cTiifibe. 
InterLàvinium & Albamhngàm coloniam deduïlam 
triginta ferme: irtterfaert'émi^ Doc; i#*c.- }. Obfcfc 



fçinte aves du bitume (ir), d'où iUefb 47autaat 
plus Airprenant qu'^fuice on ie fort plu ^ Up 
l^prer. Je njç fais fi cette invention efl Romaine ;» 
xnais certainenvent elle n'eH; pas ^ncieune parmi 
nous. On. n'ilevpit des ftatues qu'à cçux dont 
gttelques belles a(^U)ns méritoient rimmortalité» 
Ce fut d'abord; pour les viâoiîesdans les yeuip 
iaçrés ^ & fur '^ tout les jeux Olympiques , ou 
ç%oit la coutume , d'élever des ftatues à tou^ 
les vainqueurs. Ppur ceux qui avpient yainctt 
tjTois fois, leurs ftatues exprimoieat la reflenir 
blance dans les différentes parties du corps -, c'eft 



vons auifi que Tite-Live , fi je t\ç m^ "trompe » ne 
narqu^ jamsûs les^ années giie -£ait. le^ iCorlfulats , 6t 
qu'ils ne furçjat .établis que Tat) 245 die Rpmei. 
,. Je demande encore. jQ Içs Hoiriams fe moquoienl 
les uns des autres , qp^d ils ^^f^i^ntd^la fondation" 
de leur ville, & fi taçitemeiir ils ne difpîent pas.;' 
depuis Tannée que ]R.Qmulus fonda notre ville jufqu'i 
Tannée dont npu^ pirloQS , il y a qui^tre 9 cinqr fix 
pu fept cens ans ? Aygnt donc quelquefois occafion dans 
pes Notes de çonfiiUçr des dates , il faudra bien que 
je françhifle Tincertitude , & que je me tienne au 
gros de Tarbre , en me conformant à la chronologie 
la plus généralement reçue. 
i,(Jf) U fa|}t çix^çpdr^ les ftatues de bronze. 
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pourquoi on les -àppéïloit Iconicas (c) ^Por- 
traits ) (v/)r Je ne fais fi ce ne font pas lès 
Athéniens qoiles premiers ont élevé des ftatues 
par autorité publique aux Tyranriicidcs Hûxl 
fnodius & Ariftogiton , la même année que les 
rois furent chaffés de Rome. Par une louable 
émulation , cet ufàgefut enfuite univerfellemént 
ftdopté: dès lors les places publiques des villesr 
municipales furent ornées deftatues, & par des 
infcriptions fiir leur bafc, on perpétua la mé- 
moire & les éloges des hommes j enforte que 



(c) Parce qu'elles ont le portrait & la taille de 
celui qu'elles tépréfcntent. : - ^ 

' (d) Mr. Feinfinet traduit :* Et teùxqui'ttoierA 
trois fois vainqueurs i on kur fondait -une Jiatue dont 
Ucrewc avoit étéexûHement calqué Êf moulé fur toute 
kurperfonnc: €tnB que je ne trouve point dans ce 
latin ; ex membris-ipforum Jîmilltudine exprejja. Le 
iâiot eicprimcre eft trop général pour' l'appliquer ici 
à ridée d'un moule, tandis qu'il peut dortner celle 
ii exprimer la reflemblance exade des diverfes partiel 
du corps, parleurs formes & leurs mèfures , foit en 
deffmant, foie en peignant, foie en modelant. Feut^ 
étrji me trompaî-je ; mais j'ai de la peine à le croire : 
car Fline , quand il parle d'une reflemblance en peiru 
ture, ne s'exprîme -pas autrement) & il ne croyoit 
pas qu'on moulut un tableau. 



• » >f 



les tombeaux rie furent jplùslcs feills monument 
âe leur fouvenir. Bientôt lès maifons paatfcui 
iiefes & les galeries devinrent aûtafttde placct 
publiques. Ce fut ainfiqise îérëfpédl de^ dier» 
pour leurs patrons, commeriçâ de les honorer; 



C H A P I T R E V. 
Section dixième.-' 

J>u genre des fiatues & de kurs-cùnfiguratitmtM 
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Es ftatues ainfi dédiées étoient anciennement 

' ■ . ' ^ ' 

vêtues de I9 toge. On eut auilî le goût des figu-* 
resnues tenant une pique > on en prenoitle 
modde fur les jeunes gens des Gymnafes : 011 
les appelle Achillienes. La ooutume des Grecft 
cft de ne' rien voiler : mais- aiï contraire Pufagd 
Romain & militaire eft de mettre un corceleÉ 
aux ftatues (a). Célar,étarit'didateur, permit 

K 

Ca) Mr. de Jaucourt s'appuie fur ce paflàge dont 

> 

îl rapporte îe latin, pour dire que chez les Grecs 
toutes ksftntues étoient nues , à t exception de celle de 
Zudne. (Encyclopédie, ?Lrt.flatue^ pag. so»-) U ^ft 
difficile de croire- qu'un Ecrivain' qui fe charge de 
tnrefque iôtit ce ^ûi coneef ne le» beaux-arcs , ne toit 
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quetkns h place .gui porte Ton nom , on lui eit 
élevât vne cuixaffée:, car celles qui font couver^ 
tes à la fi^sitïièïeà^Luperques^ font auffi nouvel- 
le^ <iiie celles qui. font en manfeau. Mancinus 
ït 6t répréfent^c ^vec rhajbit qif'il portpit lorC- 



i» ' ■ « ^■*— ^wwffw^nwpr 



pas mieux infprmid de. rbabjll)^ment.4e$ ftatues grec- 
qucs. Junon , Minerve , Flore , Niobé , fes filles , & 
tant d'autres ila^ues jui.ne font: pp .Lucfne,^ ne de- 
vroient pas lui être inconnues. Quoiqlie Pline , après 
airoir établi une propofmon générale ^~-pa(Iis rapide- 
ment & fans liaifon , à des exemples particuliers qui 
Çontredifenj: fon principe trop étendu , il ne s'enfuit 
pas que les Grecs faifoîént toutes leurs Jjatues nues. 
Finexaftîtudé de Pline V qu'il ne* falloît pas co:. 
pTier; & fur laquelle il qe feiloit pasïeàchérîr, eft 
dépendant ici bien nioins répréfaenfible que celle do 
Mr. de Jaucourt ; mais j'unç & Tautr^n^ font d'au» 
çunè conféquefioe pour Thifloire de l'art ,r puifqu'il 
fxifte encorç unafle? ^r.and nombre de ftatqes grec- 
qqes & habillées , qui ne répréfentent pjSLS Lucine. Ce- 
pendant il ne meffiéroit pas à ceux * qui veulent bien 
prendreia peine Jfnftnrirc les autresr^e commeflcet 
p«r s'ijiftruire çu?^iii4me$. . ,_...'. 
V II n'y a p;a§ Ipngt^ixis que je difoisà quelqu'un: 
Les Statmmt. gr$c;s nqus çï^ loiffé de grandes kson^ 
dans les, tkaperies 4ç leurs Jlatues. On mç repondit: 
.Vous vous tr^mpçz, il^ les ont toutes fçdtes nues 4 
fcxaptipn dk aalk d$.lmuiif* iP dcman^ à ..la f ert 



qii^il fut Hvr^; Les hiftoriens ont bbfervé que 
ïe Poëce L. Accitts ôt'placer dans le temple d^ 
Mules, {à âacue d'une taille fon grande, qaàu 
qu'il fût fort petit. Quant aux ftatues équeftres , 
elles 'font en grutlâé recommendation chez les 
Rorïiaitis,' & leur origine vient certaitiement 
Âe^ 6recs. Mai» ils en élevoierit (eulement aux 
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fonne (wi en fayoit tant .. fi elle avoit. vii« des ftatues 
grecques ; elle m'aflura qu'elle n'en avoît vue au- 
cune&V mais * qu^eHe . avait lu rarticleyïifA/e.âe Mr« 
de Jaucourt , mfi certainement avoit éttidié cette 
matière à fond-, pour fe mettre (sn état de la bien 
traiter. Je fouris un peu , & je fis cette Note. ' 
'. . L'édition du P^ Harloain' porte ainfî ^que d^iftres : 
Cr^eca. res.eji^ nihil- peiçre. Je croirois qu'il y a I4 
de Taltération , .&. voici pourquoi } ,Ie manvifcrit de 
Pétecfibourg porte : Gr^tcismos eft , rùhil velare. Cette 
leqon me paroitroit d'autant plus celle de Tlihe qu'il 
n employé pas ordînafremerit le terme res pour fignî- 
fier ufage ou ccfunâfie ,• & (Juc le mot de êette phrafe 
lie devant Cghîfiér que i^clk , ^âs dont- îl ft fert darfs 
^anttté d^endvotts • en «e 'fensn, pôlMtqitC'bien être 
idni qu'il auroit cmpWfévtçi* J1av.ouç qu'en elle- 
.Ihetne Tol^fervation Importe pçuj; m^^s Ç. elle étoit 
^e, le manufcfil; qqe j'aurai lieu de confulter plus 
eiTen^iellement , auroit une recommandation de plus 
l^our établir davantage l'autorité dont il. çft à beai^ 
lÀiup d'autres éigards; • ^ - - 
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cavaliers viâorieux dans les jeux {kcïét. Enfuite 
ils en dédieront à ceux qui avoienc vaincu fui^ 
dses chars à deux ou à quatre chevaux : d'où eft; 
venu chet nous Pufage d'ajouter auilî un char aux 
ftatues des triomphateurs. Cet u&gen'eft venu, 
pétard; & parmi ces chars on n'ena&ità fix 
chevaux«.&.jittelés d'éléphans., que. ceux qui 
furent érigés.par l'Empereur Augufte. 

S r C T I ON SECOND E. 
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A qui premièrement ou en éleva ,par décret pu^ 
biic. A qui fuy une Colonne. Bnqueltemsdan^ 
' la place Rôflrale:' ' .. - - 

• L'ufage^iô Tepréfentcr fur un char à* deux 

dievâiix ceux qui après leur Préturâ ^voifeiit 

• • • » 

fait le tour du Cirque , n^eft pas non plus fort 
ancien s cèliiî des Cqlonnes Teft davantage. Nbu$ 
en avons un exemple danis celle de C. Mœnius 
vainqueur des anciens Latins » auxquels , fui*. 
:vant le «{raité , le peuple Romain donnoit la 
troiGetne? partâe du^ butin. Ce futiui qui dans 
fon Coirfulat,-"nan de Rome 4i6j fufpencBt à 
Ta tribune abi harangues , les proues des vaift 
faux pris aux Amîates qu*il a voit vaincus: On 
éleva.auflî, une Colonne roftrale à Càius Duif- 
Iius, qui le premier triompHa fur nier des Car:* 
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thaginois ; elle eft encore aujourd'hui . dans le 
Forum. On y Voit auffi celle de P. Miniicius.> 
Préfet des vivres : elle lui fut éievëe .hors la 
porte Trigemne (^ ) , & la dépenfe en fut prife 
fur une contribution d'une once ^que Et le^peil- 
pie. J'ignore fi ce fiic le premier honneur de ceti» 
* e{pece accordé par le peuple ; car le Sénat au- 
paravant le décernoit. Bel honneur , s'il n'eût 
pas commencé pour des fu jets . frivoles > car on 
avoit élevé à Attus Navius, devant le Sénat '» 
une fl^tue dont la bafè fut brûlée dans l'incen- 
die qui le confuma aux. funérailles de P. Clo- 
dius. On en érigea une , par décret public , à 
Hermodore Ephéfien , dans la place des Comi- 
ces ; parce qu'il interprêtoit les loix publiques 
des Décemvirs (^c). On érigea uneftatueà M. 
Horatius Codes pour une autre raifon & mieux: 

(6) Des trois frères. Ainfi nommée, parce que 
les trois frères Horace fortirent par cette porte pour 
aller fe battre contre les trois frères Curiaee. 

( c ) Hermodore , homme de beaucoup de probité & 
démérite, & banni d'Ephefe, étoit en Italie. Voyant 
les troubles de la Republique , il confeilla d'envoyer 
recueillir les loix de la Grèce , & de les établir à 
Rome II traduifit & interpréta ces loix , fur lefquelles 
on fit celles des douze tables, & on lui érigea une 
ftatue vers l''an 302 ou }o} de Rome. 
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.fondée i pùifque feul fur le pont Sublicièti, il 
en avoit repoufle Tennemi i la ftatue fubfiHe 
encore. Je ne fuis point fucpris non plus que 
les SybiHes aient eu des ftatues près de la Tri« 
bune aux harangues, quoiqu'il y en ait trois i 
une que Sextus Pacuvius Taurus , Edile du peu- 
ple, fit élever (d), & deux qui le furent par 
M. Méflala. Je croirois que celles-ci, & celle 
d'Attus Navius, pofées du tenas de Tarquin le 
.fuperbe , furent les premières , fi dans le Capi* 
tôle il n'y en avoit pas des Rois qui l'ont précédé. 

id) Le manufcrit de Pétersbourg, ainfi que l'édi- 
tion de Rome & celle de x ç 14 , lifent inftituit , comme 
le P. Hardouin , & non reftituit. Mais il paroîtroit 
que fi Pline a dît inftituit^ il fe contredit en ajoutant 
que ces ftatues avoient été pofées du tcms de Tsn 
quin : à moins cependant , comme le fuppofe le ?• 
Hardouin , qu'il n'y ait eu un Sextus Pacuvius TaU' 
rus bien avant celui qui fut Edile fous Augufte. Je 
m'en tiens à la leqon inftituit , qui pourroit être la 
vraie; car ne feroit-il pas pofllble que pour fau?er.Ia 
contradiâion apparente , oh lui eût fubftitué rejHtuitf 
& caufe de FEdile Pacuvius qui étoit fous Augufte. 
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iNtre pes dernières , la ftâtue de Romulurf 

e.ft fans tunique, comme celle de Camille daris^ 

la place aux harangues j 8c Téqùedre de CL Mar- 

cius Tremulus, devant le tdmple de Caftor 8â 

Pollux , étoit vêtue de la toge. 11 fut deux fois^ 

vainqueur des Samnites, & par la prife d^Ana- 

gnia, il avoit délivré lès Romains du trihut 

qu'ils payoient. Entre les ptus anciennes fta- 

tues font celles dé TuUus Çlâelius , Lucius RoC-* 

cius, Spurius Nautius, & Caius Fulcinius ,^ 

dans la place aux harangues : ils furent tués* 

par les Fidenates dans leur légation. La Répù-% 

blique décernoit ordinairement cet honneur à 

ceux quîjcdn'trele drotrdes gens, avoientété- 

mis à mort. Elle Taccorda attur deuxfrerer^ P^ 

Junius & T. Coruncanus , quiiurent tuéis par 

ordre de Teuca, Reine des îHytiens. Il ne faut 

pas oublier que, félon nos annales , leurs fta- 

tues, dans la place publique,, étoient de trois 

pieds 5 c'écoit alors la m^fure honorable. Je 

n'oublierai pas non plus Cn. Oâavius (a), à 

(a) C'eift C. Popilius, conformément à tous le* 
Hifloriens, Mr. lie Comte de Caylus a copié cettti^ 
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csofe de (on mot fameux au Roi Amiochus. C4 
Prince promettant de lui répondre , celui-ci ^ 
avec une baguette quUl ïcnoit par haifard , tr^qa 
vn cercle autour du Roi, & le força de lui 
donner la réponie avant qu'il en fortit. Ayant 
été tué dans cette AmbafTade , le Sénat lui éri« 
gea une ftatue dans le lieu le plus apparent de 
la place aux harangues. Je trouve qu'on dé-> 
cerna une ftatue à la Veftale Taracia Caia, ou 
SufFetia , pour être placée où elle voudroit ; cir« 
conftance qui n'eft pas moins honorable pour 
elle , ^ue d'avoir été 9 quoique femme , honorée 
d'une ftatue. Voici dans les propres termes des 
annales ce qui la lui mérita : Four avoir/ait 
fréfent au peuple du champ du Tibre. 

Section 



erreur de Pline » qui confond Antiochus Callinicus, 
avec Antiochus Epiphancs. C'eft à celui-^i que C. Fo« 
pilius fut envoyé ; Cn. Oâavius le fut au premier : 
mais il ne fit point de cercle àvçc une baguette; 
l'autre qui ne fut pas tué dans fbn ambaflade , n'eut 
pas de ftatue. Cfi. 'Odavius tué dans la fienne , eut 
félon Pufage d'alors , les honneurs de la ftatue. VoyezT 
h fin de la huitième Philippique de Cicéron , & le 
commencement de la neuvième , où ces deux faits, 
font expofés. C. FopUius vivoit un fiecle environ 
avant Cn. Oâaviut 



SeCTIOIC DOUZIEME. 

«^ quels étrangers oH éleva Jes Jlatues à Româ 

par décret public* 

* 

Je trouve auffi qu*on éleva des ftatues à Py- 
thagore & à Alcibiade $ aux deux angles de la 
place des Gomices , lorfque dam la guerre con« 
tre les SamniteS) TOràcle d'Apollon Pythien 
eût ordonné d'ériget dans le lieu le plus hono« 
rable $ deux ftatues » une au plus brave ^ & Pau^ 
tre au plus fage des Grecs. Elles fubdfterenG 
jufqu'à-ce que le Didtateur Sylla fit bâtir le fé^ 
nat dans cet endroit. Il eft étonnant que les Sé- 
nateurs d'alors aient donné la préférence pouf 
la fagelTe à Pythagpre fur Socrate , qui , dans 
le même temple & par le même Dieu» avoit 
été déclaré le plus fage des hommes > & que 
pour la valeur ) ils Paient accordée à Alcibiade, 
au préjudice de tant d'autres » particulièrement 
à celui de Thémiftocle en qui la valeur & la 
fagefle étoient réunies ( ^ ). On érigeoit des 

( 6 ) Qu*il me foît eAcore permis de pâfler Je! les 
bornes de PArtîfté. Pythâgdré & Socrate mé paroiffeitt 
fi femblables eri fageffe , qû^ôti poûvoit ti*y pas mettre 
|)eaucoûp de différence. La fcience & la Phiiofophic 

Tome ///. C ^ 
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colonnes pour élever la gloire de celai qui en 
étoit Pobjet • au-deflus des autres mortels î c'eft 
auffî ce que fîgnifie la nouvelle invention dé$ 
arcs de triomphe. Cependant cet honneur com- 
mença chez les Grecs , & je crois que perfbnne 
n'eut autant de ftatues élevées en fon honneur t 
que Démétrius de Phalere à Athènes , puifqu'on 
lui en érigea j6o$ Tannée ne paâbitpâs encore 
ce nombre de jours. Elles furent prefqu'auf£« 
tôt brifées. Les tribus » comme je l'ai dit(c), 
en avoient élevé dans toutes les rues de Rome 
à C.'Marius. Gratidianus i elles furent toutes 
renverfées lorfque Sylla s'empara des affaires. 



du premier, poutoient cependant avoir quelque chofe 
de plus impofant, & l'avoir emporté dans l'efprit des 
Sénateurs fur le prononcé de l'Oracle : ils en favoient 
peut-être le fecret, auffi*bien que ceux qui l'avoient 
fait rendre. Quant à la préférence d'Alcibiade fur Thé- 
miftocle, .e'eft, à mjon avis, une chance qu'on pou^ 
voit décider aux trois dez, puifqu'il ne s'agilfoit que 
de bravoure & de courage. H ne paroit donc rien de 
'fi étonnant, mirumque çff, dans le choix -des Sén«- 
teuis, & je crois que Pline à poufle trop loin l'affir- 
mation ; car nous pouvons le juger au tribunal des 
Hiftoriens du tems : jgnoroit41 que le prix de la bra-» 
.voure avoit été donné à Alcibiade au fîege du Potidée? 
(c) Livide il , chap. 9, feâ. 46. 
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Se CTION TREIZIEME. 

truelle fut la premier e Jfatue équeflre pofée par dém 
cret public à Rome , ^ à quelles femmes on 
y en éleva publiquement* 

Lesftatues pédeftres furent $ fans-doute) fort 
longtems en honneur à Rome : cependant , Po- 
rigine des ftatues équcftres eft auffi fort an- 
cienne 5 on en a même accordé l'honneur à des 
femmes , puifqu'il y en a une de Clélie ( i ) , 
comme fi ce n'étoit pas aflez de l'avoir ornée 
de la toge , tandis que Lucrèce & Brutus , qui 
avoient chaiTé les Rois pour lefquels Clélie fut 
«n otage , n'en eurent point. Je croirois que 
cette ftatue du Clélie , & celle d'Hotatius Co- 
dés , ont été les premières élevées par décret 
public 5 fi Pifon ne difoit que ce furent ceux 
qui avoient été en otage avec Clélie , & que 
Forfenna rendit à fa confidération , qui la lui 



(rf) Clœlia enimjlatua ejt equejlris. Denis d'Ha- 
licarnafle dit pofitivement : " Il ne refte aujourd'hui 
53 aucun veftige de ce monument : on dit qu'il fut 
yy détruit dans un incendie qui prît à une maifon voi- 
3) fine. Lîv. ç , fect. jç. '' Denis d'Halicarnafle éçrî. 
voit fous le règne d*Augufte , & Pline fous celui de 
Vefpafien. 

C z 
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érigèrent ; car pour celle d'Attus & celles de là 
Sybille , ce fut Tarquin : pour celles des Rois , 
il eft vraifemblab^e qu*ils fe les érigèrent eux* 
mêmes. Annius Fetialis dit au contraire , que 
la ftatue équeftre qui étoic vis-à-vis le temple 
de Jupiter Stator , dans le veftibule du palais 
de Tarquin , étoit celle de Valéria , Elle du Con« 
fui Fublicola , & qu'elle ^'étoit fauvée feule en 
paflant le Tibre à la nage> les autres otages 
envoyés à Porfenna, ayant été maflàcrés par les 
embûches de Tarquin. 

Section q.u atorzieme. 

Qiiand on enleva les fiatues^ tant celles qui avaient 
été érigées [ans décret public , que celles qui Pa^ 
voient été par décret public. 

L. Pifbn nous apprend que fous le fécond 
Confulat de M. Emilius & de C. Popilius , les 
Cenfeurs, P. Cornélius Scipion & M. Popilius, 
firent ôtjsr de la place publique toutes Içs fta« 
tues de ceux qui avoient pafle les charges , ex- 
cepté celles qui avoient été élevées par un dé- 
cret du peuple ou du fénat, & qu'ils firent fon- 
dre celle que Sp. Caflîus s'étoit érigée près du 
temple de la Déelfe Tellus. Comme il avoit at 
feâé la Royauté , ces hommes courageux vou* 
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loîent, par cet exemple, prévenir l'ambition. 
Nous avons les déclamations véhémentes de 
Cacon pendant fa cenrure, de ce qu'on élevoit 
des ftacues à des femmes dans les provinces; mais 
il ne put empêcher qu'il n'y en eut à Rome 
même, où on éleva celle de Cornélie, mère des 
Gracques & fille de Scipion l'Africain. Elle eft 
aflife, & fa chauiTure fans courroies eft remar- 
quable. Du portique de Metellus, elle eft au« 
jourd'hui tranfporcée dans celui d'Oâavie. 

Section auiKziEMS. 

Des premières Jlatues fofées par décret public , 

" par des étrangers. 

Des étrangers élevèrent à Rome une ftatue 
publique à C. £lius. Tribun du peuple, parce 
qu'il avoit fait paâer une loi contre Stenius 
Statilius Lucanus , qui avoit ravagé les terres de 
Thurium. Les Thuriens honorerenf^lius d'une 
ftatue & d'une couronne d'or. Depuis ils accor- 
dèrent également une ftatue à Fabricius' qui les 
avoit délivrés d'un fiege; & de tous côtés les 
nations vaiTales en firent autant pour leurs pa- 
trons. Il y eut même fi peu de diftindtion, que 
dans Ifi ville de Rome on voit trois ftatueS 

c i 
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d^Annibal, le feul de iès ennemis qui ait àfê 
lancer le javelot dans fon enceinte ( e ). 



ie) Mr. de Jaucourt, article Statue ^ fait fur ce 
paflage une obTervation fans doute fort judicieufe: 
mais j'avoue que je ne puis la comprendre. " Je crois , 
55 dit-il, Tom. iç, pag. Ç04, que Pline k dégrade y 
;, quand il lui échappe de dire , à t'occafion de la 
9, ftatue de Cornélie & de celle d'Annibal : il y eut 
5, "même fi peu de diilindion , que dans la ville de 
,, Rome on voit trois flacues d'Annibal , le feul de fes 
„ ennemis , qui ait ofé lancer le javelot dans fon en- 
„ ceinte ". ( Je me fers de ma tradudion , parce que 
Hix. de Jaucourt ne rapporte que le latin. ) Pline ne 
parle point ici dç Cornélie ^ & n'en fait pas un coL 
ledtif avec Annibal : il rapporte plus haut l'inutile 
liumeur de Caton contre les ftatues de femmes ; & là 
il parle avec diftinétion de Cornélie , en rappellant 
qu'elle étoit mère des Gracques , & fille de Scipion 
l'Africain. Comment donc fe dégrade-tM à l'occafion 
de fa ftatue ? En difanc que les Romains en ont élevé 
fans diftindion , indifféremment , également , adeo 
dijcrimen omne fublatum , à quelques-uns de leurs en- 
nemis mêmes, quand ils étoient de grands hommes , 
que lui échappe-t-il de repiéhenfible ? 



® 
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CHAPITRE VII. 
Section seizième. 

Qu^il y eut anciennement des fiatuaires en Italie. 

V^ Ue l'art de faire des ftatues ait été com- 
mun & ancien en Italie , c'eft ce que témoignent 
l'Hercule triomphal, confacré , dit-on , par Evan-i 
dre dans le marché aux bœufs: ainfi nommé 
parce qu^on le revêt d'un habit triomphal dans 
les jours de triomphe ^ & la ftatue de Janus à 
deux faces, dédiée par Numa, qu'on honore 
comme préHdant à la paix & à la guerre , & 
dont les doigts font figurés de manière que fot« 
mant \t nombre de trois-cens-cinquante-cinq, 
pour fîgnifier l'année (a), ils montrent qu'il eft 
le Dieu de l'âge & du tems. Il y a aufli des 
ftatues (^) Tofcanes, difperfées dans le monde : 



(a) L*anftée de Numa étoit de 3Ç5 jours, obferve 
le P. Hardouîn : cependant Macrobe & Suidas difeiit 
que les doigts de ce Janus marquoient le nombre 
de 36c. 

( 6 ) Le mot du texte e&Jigna. Mr. de Caylus dît, 
J?^S^i^i^ ^oni* ^5* des Mémoires de l'Académie, que 

Ç 4 
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il eft certain qu'on en fàîfoit beaucoup en Etra-^ 
rie. J'inclinerois à penfer qu'elles ne repréfen- 
toient que des Divinités, (I Métrodorede ScepHs» 
à qui fa haine pour les Romains a fait donner 
le furnom de Miforomatis^ ne leur reprochoit 
pas de s'être emparé de Volfinium à caufe de fes 

■ I —————— ^—— M—— ^ii^———^pi—— — 

Jtgnum fignifie une petite ftatue^ J'ai examiné une 
par une toutes les phrafes de Pline où il parle des 
fiatues, foit de bronze, folt de marbre, & j'ai trouvé 
que le nom de fgnutn leur fut donné indépendam- 
ment de leur grandeur. 

Je fais que dans le Thefaurus antiquitatum roma* 
narum , on trouve que le mot Jtgna eft reftreint à fi- 
gnifier de petites ftatues. Spôn dit aufli que les Ro- 
mains entendoient par ce mot des figures en bronze 
d'un pied , ou fix pouces de hauteur. Cependant » 
quelques refpedtables que foient les recherches de ces 
hommes infatigables , il femble qu'on doit en croire, 
de préférence , les Latins eux-mêmes , & adopter le 
fens plus étendu qu'ils donnent à ce mot. Certaine- 
ment, ils appelloient^/ixim une petite ftatue: mais 
par trois ou quatre exemples , nous pouvons favoir 
qu'ils fe fervoient également de la même expreflioa 
pour en défigner de fort grandes. Properce ne dit-il 
pas , Pfddiacus Jtgnoft Jupiter eburnco ? Ce Jupiter 
l^voit 60 pieds de proportion. Tite-Live ne dit-il pas , 
^gnum inde faiium ejfe , ç«f infcriptum , ex CaJJîa 
fcumlia daturn , en parlant de la ftatue de Gérés t^te 



E P L I M £• 41 

éenx mille ftatues. Il me paroit furprenant atiffî 
que Torigine des ftatues étant fi ancienne en Ita^- 
lie , ce foit plutôt des fimulacres de bois ou d^ar- 
gile qu'on ait confacrés aux Dieux dans les tem- 
ples, jufqu'à la conquête de l'Afie qui introduifîc 
le luxe. Quant à Torigine de l'art d'exprimer les 

après la mort de Caflius ? Ce Jignum devoît au moins 
avoir fîx pieds de hauteur, poifque dans un temple 
on i'offroit au culte public. Pline n'appelle-t-il pas 
Jsgnum la fameufe Vénus de Praxitèle à Gtiide? Croit- 
on qu'elle n'avoit qu'un pied de hauteur? N'appelle- 
t-il pas également TS^na les ftatues pofées fur le faite 
du Pai^héoa? N'avoient-elles non plus qu'un pied de 
liauteur ? Des Sa vans ont beaucoup écrit fur cet objet 
fans réclaircir , tandis que, quatre mots pouvoient ter« 
miner la queftion. 

J'ajouterai cependant une note de Mr. Ophellot de 
la Paufe; elle eft dans le premier tome de fa traduc- 
tion de Suétone, pag. 227. Il dit: ^^Les Latins, dont 
„ la langue eft bien plus riche que la nôtre, expri^ 
^, moient par le mot Jignum , les répréfencations en 
9, airain ou en marbre de tous les êtres , & n'em« 
^, ployoient le mot de Jiatua que dans une fignifica- 
^, tion reftreinte , pour défigner les répréfentadons des 
„ hommes & des Dieux. Signum étoit le genre & 
^^ Jiatua refpece. AldeManuce, à qui Ton doit cette 
9, remarque , n'eft pas à confondre avec le vulgaire 
9j des Commentateur^, 
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reflembiances , il fera plus à-propos d'en parler^ 
lorfque nous traiterons de ce que les Grecs ap- 
pellent Plajiique (c). Cet art exiftoit avant celui 
dé (aire des ftatues : mais les productions de ce 
dernier font fi nombreufes , qu'il feudroit écrire 
un grand nombre de volumes, fi Ton vouloir 
en examiner plufieurs > car qui pourroit les dé-> 
tailler toutes? 

SeCTIOK dix- SEPTIEME* 

Du prix excefflf desjlatues. 

Sous rédilité de M. Scaurus , il y eut trois- 
mille ftatues fur un Théâtre qui n'étoit conftruit 
que pour un tems. Mummius, après fa con«' 
quête de l^Achaïe, ert remplit la ville: pour lui» 
il mourut fans l^ifler de dot à fa fille ; car pour- 
quoi ne pas dire ce qui peut l'excufer? Les 
LucuUus y en apportèrent auffi beaucoup. Mu- 
cianus, trois fois Conful, ^ écrit qu'à Rhodes 
on voit encore trois-mille ftatues. On croit qu'il 
n'en refte pas moins à Athènes , à Olympie & 
à Delphes. Quel Jiomme pourroit en rendre 
compte ? Ou de quelle utilité feroit leur con- 
noiflànce? Il pourra cependant être agréable dé 



( c ) L'art de modeler en argiUe^ 
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trouver ici quelque chofe fur les ouvrages les 
plus célèbres en ce genre» & que des raifons 
particulières ont rendu remarquables , ainfi qu9 
les noms des Artiftes célèbres y auffi bien le dé- 
tail particulier de la multitude des ouvrages » 
fèroit-il impoflîble , puifque Lyfîppe feul a fait» 
dit- on, quinze-cent morceaux» tous avec tant 
d'art, qu'un feul eùtfuffi pour TiUuftrer (d), 
• ■ ■ • ■ 1 1 I I ■ ■ I ■ ■ I ■ I ■■ ■■ I ■■■■■■■ I 

(d) Un connoîfTeur ne doit pas s'exprimer ainfi , 
parce qu'il doit favoir qu'il n'eft pas poffible à un 
Statuaire de faire içoo ftatues, dont chacune fufiife 
feule pour Tilludrer. Il fe peut à la rigueur que plu* 
fleurs figures de Lyfippe aient été fondues & répé- 
tées , & qu'avec Tes autres ouvrages cela ait produit , 
de compte fait, i^oo morceaux dont il étoit l'Auteur. 
Voilà ce qu'un Ecrivain , plus verfé dans les connoit 
fances de TArt , eût penfé ; & en ce cas , il fe ferait 
exprimé d'une manière aifez claire pour rendre croya- 
ble le fait qu'il avançoit : il n'eût pas manqué de 
dire , s'il eût été lui-même perfixadé de ce fait , que 
ces içoo morceaux étoient tous des originaux, finon 
il eut fpécifié qu'ils étoiënt en partie des répétitions 
& des copies. 

Quand on préféreroît la leûure des autres éditions 
antérieures à celle du P. Hardouin , & qu'au lieu do 
1500 qu'il a lu dans fes manufcrits ^ on liroit 61Q 
morceaux , robfervation précédente n'en feroit pas 
moins applicable à ce dernier nombre. Qiiand un fait 



r>* 
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On en fut le nombre après fk mort, quanci 
fon héritier ouvrit fon trérorjcar il avoit cou»^ 
tume, fur le prix quHl recevait de chaque figu« 
re , de mettre à part une pièce d'or. Les pro« 
grès de cet art, font incroyables tant par fes 
fuccès, que par fa hardieffe. Four preuve des 
fucccs , }e rapporterai l'exemple d'une figure qui 
n'étoit ni de Dieux , ni d'hommes. Avant le 
dernier incendie qui, par la faâion de ViteU 
lius, confuma le capitole, nous y avons vu, 
dans la chapelle de Junon , la figure en bronze 
d'un chien léchant fa bleifure: on peut juger 
combien le travail en étoit fupérieur & la ret 
femblance parfaite, non feulement parle lieu 
où étoit cette figure , mais encore par la nou- 

paiTe une fois les bornes de la vraifémblance , tout Tex- 
ces aa-delà ne peut plus être compté pour rien. Ainfi 
Pline « fans entrer dans plus de détail que la rapidité 
de fon plan ne lui permettoi^, auroit pu , ce me fem* 
ble , remarquer Tinvraifemblance du fait s'il l'eût ap« 
perçue ; Se s'il eût pcnfé à la diftinélion toute natu* 
relie qui eft dans cette Note, il n'eût pas ajouté, 
unfeul de ces morceaux eût Juffi pour nilujirer i at- 
tendu que plufîeurs de ces morceaux dévoient preii'* 
dre peu ou point de tems fur la vie de l'Arcifte , & 
que , qui en a fait un , répété par le moulage ou par 
la fonte , ea a fait mille. 
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ireautê du cautionnement; car n^eftimant pas 
de fomme q^i pût la payer, il fut ordonné par 
un décret public » que les gardiens en répon* 
droicnt fur leurs tètes. 

Section dix-htjitieme. 

Dey colojfes les plus célèbres a Rome. 

Pour la hardieflTe, ily en a des exemples in- 
nombrables, puifque nous voyons qu'on a ima- 
giné des mafles énormes de ftatues appellées 
Colojfales^ qui font égales à des tours. Tel eft 
r Apollon du capitole, tranfporté d'Apollonie, 
ville de Pont, par M. LucuUus: il a trente 
coudées de hauteur, & avoit coûté cinq -cens 
talents. Tel eft le Jupiter du champ de Mars, 
conlacré par l'Empereur Claudius & qu'on ap* 
pelle Pompéien , parce qu'il eft proche du théâ- 
tre de Pompée. Tel eft celui de Tarente fait par 
Lyfippe: il a quarante coudées (e). Ce qu'il y 



mm 



( e ) Les ftatues coloflTales ont occafionné des did 
putes : mais ce n'a pas été entre d^es Artiftes , parce 
qpe cela eft impaflible. Il s'eft agi de favoir fi une 
ftatue doit avoir plus ou moins de mouvement , en 
raifon de fon plus ou moins de grandeur , & du fujét 
qu'elle répréfente. J'ai vu des hommes du premier 
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fi d'étonnant, c'eft que par la jufteffe de fan 
équilibre, on peut, dit -on, le mouvoir à la 
main , fans cependant qu'aucun ouragah puifTe 

Qiérite marcher à pas colofTals dans ce vuide , & je 
Tït fais mention d'une recherche aufii oifeufe , que 
pour en détourner ceux qui voodroient y perdre aufli 
leur tems. 

. La proportion d'une figure divine ou humaine , ne 
décide jamais l'Artifte fur le mouvement qu'il doit lui 
donner. La différence entre le colofTe & la miniature 
confifte, en ce que l'un doit être vu de loin, 6c l'autre 
de près ; leur objet unique étant de donner Tidée du 
fujet félon le caradtere qui lui convient : ainfi Tadion p 
Je fujet 9 le genre, Tefpece, & jamais la proportion, 
déterminent le mouvement. Un homme d'un pied 
feroit autant d*efFort proportionnellement, & fe don- 
-neroit autant de mouvement pour lever un poids d'u- 
ne livre, qu'un homme de fix pieds en feroit pour 
lever un poids de 120 livres. On croit dévoiler un 
.grand myftere , & fouveot on répète une de ces vé- 
rités qui courent les rues. 

' Je fuis un peu honteux de quitter Pline pour m'a- 
mufer à ce ravaudage ; mais je le répète , il peut fe 
trouver des hommes qui , fans être Artiftes , pren- 
droient pour de grandes idées certains paradoxes , & 
s'épuîferoîent enfophîfmes, & en belles imaginations 
pour les foutenir. Le feu de l'imagination ne produit 
que du défordre , s'il n'eft conduit & modéré par h 
réflexion , & fur-tout par la connoifTançe de l'objet* 
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le renverfer. On dit que TArtifte a prévenu cet 
inconvénient, en oppo(ànt une colonne à peu de 
âiftance de la ftatue , du côté où il falloit pria* 

^mm^m^ÊÊtmmmmmmmmmimÊmmmmimmiammimmmmmÊmmÊÊmmmmimmmmm,^mmmmmt»^mm^-mmimmmmÊm 

tJne imagination forte , une tête éohaufFée, un cer« 
Teau fublime , peuvent fe jetter dans le pays des 
idées , y faire des courfes à perte de vue , revenir 
j)ar des chemins battus & rebattus , croire defcendre 
.de rOIympe avec des fecrets ignorés de tous les Ar» 
tijies du monde f qui pourtant les ont appris dans le 
rudiment de l'Art. Donnons-en un exemple. , 

Quand on a yu & entendu , on peut dire, j'en fuis 
{ftr. J'ai entendu dire autrefois à un Savant , qu'aucun 
Artifte au monde ne favoit les combinaifons qu'il faut 
faire pour bien répréfenter un Hercule, Pour lui , il 
le favoit , & il prenoit tout jufte fes principes dans 
^Hercule Farnèfe^ ouvrage d'un Artifte. Ebloui de fa 
découverte , il ne voyoit pas qu'il injurioit mal-à- 
propos tous les Artijies du monde, favois environ 
vingt ané alors , & Mr. le Moyne m'avoit déjà enfei- 
gné pourquoi V Hercule Farnèfe n'eft pas un homme 
entièrement de notre efpece , & j'avois appris ce qui 
fait qu'une ilatue S Apollon n'eft pas une ftatue d'ifer- 
cule. Quand on eft jeune , on eft de fort bonne hu- 
meur , & je me fouviens que cette prédication nous 
fit beaucoup rire. 

Mais j'ai vu des hommes de différentes nations, 
qui fans être fils de Jupiter , fans qu'on ait employé 
plus de tems à les fabriquer , qu'on n'en mit pour 
Vous & pour moi , fans avoir porté de maifue > faxîs 
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cipalemetit rompre le vent. La grandeur & la 
difficulté de la mouvoir ont empêché Fab. Ver^ 
rucofus de Penlever, quand il a traniporté du 

. rnê.m^ 



avoir aflbmmé des monftres , étoient pourtant faits , 
& pour la forme générale , & pour celle particulière 
des mufcles , comme V Hercule Farnèfe, Ainfi je fuis 
certain aujourd'hui , que Tinllrudlion de ma jcunefle 
n'étoît pas le rêve d'une vaine Métaphyfique. On më 
difoit : un Hercule a la tête petite , le col gros & 
charnu , les épaules fortes & quarrées , &c. non pour 
avoir porté fur fes épaules une pefante maffue ^ non 
pour avoir afTommé des monftres : mais c'efl: à cette 
conformation qu'il dût la force qu'il lui falloit pour 
entreprendre fes travaux , & que l'exercice de voit 
augmenter fans doute. On me difoit : fi vous faites 
un Hercule à l'âge où Prodicus le fuppofe , lorfqu'en* 
tre la Vertu & la Volupté il n'avoît encore entrepris 
aucun de fes travaux , ne lui donnez pas des épaules 
6c des mufcles de la forme & de la proportion des 
hommes de fon âge & de notre efpece. N'oubliez pas 
qu'il eil fils de Jupiter , & comment il fut fait , & 
ce que devinrent les deux ferpens qu'il empoigna 
dans fon berceau. C'eft ainfi qu'on m'enfeignoit à ne 
pas prendre abfolument la caufe pour TefFet ; & j^ai 
vu depuis , & bien v^ , pendant mon féjour en Ruflie , 
que rinftruétion de ma jeuneffe étoit bonne. J'ai vu 
auffi qu'Ëpidtète avoic raifon de dire : /ans kt lions ^ 
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hièmè endroit THercule qjui e(b aii capitole. Lé 
plus admiré de tous les Coloâes fut eelui du 



lesJimgUersi ks brigands & les autres niàriftres dorii 
Hercule a piirgé la terre, à quoi aurait fervif es bras 
herveiix , fd force 6f fon courage ? On fait que le. 
caraétere de ce Philofophe eft de réunir à de$ pré^, 
eeptes fublîmes ^ la plus grande fimplicité & la vé^'. 
Hté ; il né^ prenoit pas non phis la caofe pour TefFet;. 

Oh a àufii demandé fi une fiafiié colofTalé impri- 
ineia de plus fortes fenfations qu'une ftatuë de petite, 
taille \ cela eft plus raifonnable. Oui affurément, elle 
en impHméra dé plus fortes \ TefFet fera en pro'por« 
tion de là caufe ^ & de toutes les caûfes féunîes. Lé» 
coloflkl & la beauté dp Jupiter dé Phidias ont fait 
dire àQuîntilien: Cuji^s pulc/iritudo adjejjî[fe afhjuid^ 
etiam rcçepta religioni videtur^ adeo Majejias qperis^ 
Deutn aquaviti (deinftit. Orat.- 1. i2. c; lo. ) La 
inajefté du Dieu de 6o pieds eût bien produit un 
autre effet, fi. le temple n'eât pas été réduit à 6g 
pieds de haut^ fur 230 de long & ç^ de large: & 
Quintiiien fe feroit encore plu$ fortement exprimé^, 
attendu qti'une exagération eft unefbibleiTe ; la majéfté 
d'un fimùUçre n'égalé pas le Dieu fuprêmé. Malfi Ju-r 
pit;er pygo^ée. d^ns un temple dé céïit tôifes, feroit 
ridicule; Narctifé de foixante piéds ne le feroit pas- 
moins, parce <|ue l'uni doit m'éconner , & Fautre ne doit, 
que me plaire. Âgràndiflez le Dièu^ alors je veu^ 
ai'élevery (& $'4 m'agiandit ^ ce n'eft <]^e pottr me 
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ibleil à Rhodes: il avoit été fait par Charès 
de Undci élevé de Lyfippe dont j'ai parlé plus^ 

faire mieux fentir, par un retour fur moi-même <, Tim- 
menfe diiproportion qu'il y a entre lut & moi. Que 
l'objet me parle > qu'il me dîfe ce qu'il doit dire > 
& je l'entendra! en raîfbn du fujet & de la propor- 
tion. Mais ne me mettez pas, je vous prie, vis-à-vis 
dun grand mur nud^ dune grande hauteur^ 6f dune 
longueur conJidéraJble ^ il ne diroit rien à mon ame: 
f ofe croire même qu'il la rendroit (lapide , & je ne 
fais trop fi , en fait de bécifes pour l'œi^ Cette m\x» 
raille ne mériteroît pas la préférence fur la plus groffe 
pyramide de Memphis; regunt pecunia otioja acjiulta 
qftentado , dit notre Plihe. vLb, force des bras avoit 
la plus grande part à ces fortes de merveilles du 
mondes car (uppofez qu'un Architede fît avec le 
même calcul & la même diftribution , un monument 
de cette efpece beaucoup plus petit , la merveille s'é- 
ranouiroTt : les combinaisons cependant feroiènt les mè- 
mes J on auroit feulement multiplié les forces & les au- 
tres-moyens; plus de larmes auroient cimenté le faftc 
énorme de ces tyrans barbares. Encore s'ils n'eufTent 
eu que l'intention de tirer le peuple de l'oifiveté, & 
même la vue politique de l'occuper , afin qu'il ne 
fongeàt point à fe révolter , oh ne devroit pas leâ en* 
blâmer , & Plîne devoît ôter fon aùt ne plebs effet 
atiofay in nombre de fes reproches. Mâts plufieurs 
Savans ont admiré la grofleur des pyrëmides ; il ne 
faut troubler les^ plâifirs de perfonnè y attendu que 
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haut (/). Cette figure àvoit faixante-dix cou- 
dées de haùtieuriefle fut renverse cinqôaînte- 
ûx '^ns après par un trètrîWement 'de tcfrré'j 
mais toutié abbacue qti*dle èft, on -hbiSàttih 
8*ertipèc1ier flè Wdttifrer. 1î y a peu tl'hotWftîi^ 
-qui -puiifent ' émbraffet {oh pouces fts doigte 
font' plus grands quel la plûpaiît des ffatuésV ïe 
Viïidè* 'dé fes mefnbres-fdnipus reflemble' â Tbii- 
vertiiwaè vaftes Gavfernes. Ôii voit air (fbdarhiî, 
-dés^i*tfesd'unfegfciréttf éih^e- doiît fe^i* 
l^^fferttiilïbit fur far bkfe?^ Oîr cfit ^u^èlfeTdtfcîtè- 
véfe ^rt^dduzè aiis,' ï&'qfr^ene^ C(krfa*trb1s'te^ 
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^Bbacuri peut avoir fes raifons : .ainfi laifTot^^ les ^ens 
' erî ' contcmplajtion . devant le merveilleuiç; qui ' leur 

• • ■ . ï ^ * • I • «j I • -< ' • , ' ■ ' ■ ^* i, . 1 , » I 1 • t . 1 11 ' I ' ) 

convient. . , . ' 

(fj 11 avoit commence.,. dit-on, ce.cololie: nrais 

s*étaht trompé fur les dépenïes , îl fe tua : I^âcTies , au- 

, . , .* .' . , . .1-. . ^j"i'- '■ '* 

tre* Statuaire de Lîndei iirût l'ouvrage. (Voy. Se^c. 

Empiric. ac^ve,r. Matth. 1. 7. ;,0a a.tant fait ap ces 

contés, ou femblables , où équlvaïens, queîe fuicîde 

dé* Chaires pburroit bien en être encore un.,. Si après 

une. certçiîné' époque de mes travaux de Petersbourg, 

"je fuffe môrc^â^rîmprovïftèyiè conte étoït tout prêt: 

'ïe bruit courut* fourdement ât Paris que *^* venoît 

de me faire afl^fRner. Dii cabaret ou du coin du feu, 

* cela pbuvoît aller figurer fur quelques pages ^ & puÎ5 

voila cooune dn lait des nouvelles. 
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talens.que produifîrent Is9 machines de guen?e 

Jai^éeç.par le roi Démétrius ennuyé de la longueur 

du %ge( Hy; a dws la ipcf^ne ville cent autres co- 

^oilesvplu^ petits, mais qui, jen quelque lieu qu-iis 

.iujpi;ent,^;ruiHroient chacun pour lïlluilrer. Ou* 

tre ceiwc-là». il y a.cinq coloflesde-Diwjc faits 

par Sry axis. L'Italie a produit aufH des çoîqâbs^ 

car, nous voyons dans la, bibliothèque du tem^ 

pl€î.d'Auguft,e> r Apollon Tofcan qui a cinquante 

jpieds depuk le pouce^&.cjans lequel oai>e;ikit 

cp .9HÎ;çfl: l^îpli^'.^fl^î^fhle, ou du h^o^^rO^ 

de Ja beauté, du travail (j"). Sp. CarviUus avec 



•1 •■'Bill ragiTirî'vi ié»«^.aà— — aiJi^jMiiJafcih<ii>*<>^Mi 
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(^) On tourneroît le dos à l'ignorant qui diroît', 
en regardant le Citoyen àk lAï. Pigalle: Danz cette 
jpgure on ne fait kqud ejl le plus admirable ^ çu du 
ironz^^ 014, de la beauté du travail. Cet éloflé trouve 
poûrt'ai^t des admirateurs qui voient dans celui qui le 
fait y un hùtnme qui parle comme un Artijie qui auroit 
ewjfen'^enïê.' Mais Vétolt peut-être la hardieffe de 
là fonte , & nbn pas la beauté du bronze » qui étoit un 
objet d^àdfîiir^tion ; à la bonne heure : mais la haiv 
dieffe & la beauté de Tétude de cette même figure 
dé cinqUi^rte pieds» deVoient-elIes balancer lahar* 
âiefTe, de la fonte à des yeux connoifleurs ? Si un 
' Artifi'e écrivoît ainfi , ne |e feroitJl pas iîffler dans 
$out pays où l'art iÇeroit connu ? Mais pèut»itre encore 
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les cùiraiTes «les cafqûes & les àrmûrés ié j«tiw' 
bes des Samnices vaincus , â fait faire tinf Ttîbii 
ter qui 'eft 9» Capitole. Sa grandeur éft tellei 
qu'on le voit de la placé 'où eft le Jupiter La- 

dal. De la limaille de cette ftatue , il fit faire ta 

• ••■—. . • 

fienne, qui eft aux pieds de celle du Dieu. 
Deux tètes au même Càpitdlé attirent l'admi- 
ration: elles ont été cônfacrées par le Gonfûi 



3'agît-îl de ce bronze précieux tjui JhrpaJJbit prçfyik 
for en valeur^ & que Tétude de la ilaçue lî^étoit qw 
médiocre. En ce cas il n'y avôit pas à balancer, 
toute l'admiration devoit être pour le bronze, & il 
la matière & le travail étoient également précieux , 
on voit de reite auquel devoit fe rapporter le plus^ 
grand éloge. Quoiqu'il en foit ^ Pline voue ici fôti 
admiration à tous les colofTes, & celui de Rhodes , 
fans doute , comme un des plus grands , ftit, à ce qu'if 
dit , le plus admiré. Il n'eut peut-être pas été mal*, 
i-propos de dire , fi c'écoit autant là beauté de la ftatu^ 
que fon coloITal qui la rendoit fi admirable. 

En traduifant dubium are mirûbihôrem , an puK 
critùdine y par ouvrage dont 'k bronze cji Me mer^ 
veille^ 6f QÎi le travail du Staéuaire efi inapprddable^ 
Mr. Poinfmet n'auroitril pas fait di(^ah}Ure finfirmitS 
de l'origiÀklf Hélas T fi qous fardons cet Auteur , 
comment ceux qui n'entendent pas le latin, pourronti 
ils Iç jugeï? Ayant çntrq^ttis-de'mohtternm^ coooniQ 

Dr 
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£y I^eiujuljis î l'ane ejft . feitc pa^ Chiarès . dont 
nouç'aypps parlé pju;ç ^^}}h i'^Wç .p^t Xié^usy 
mais c^Lç du dernieE perd tant 4 ,U çpmparaiT 
fon > qu'elle paroit rouvrî^ge (Î*W^ Arpftô a))f(K 
luraent fjins mérite, ..." 

A^ais 4e notrç temSs.Zénodore a fiirpap h 
haqteur de toutes les figures de çç genre , par 
|jn Mçrçure qu*il exécuta dans une ville des 

je crois (ju'il eft» jç ni^intiens ici ma tra<^u0ion, 
quoique ttès-difFérente de celle de Mr. Poinfinçt. 

.Je. h maintiens encore ,par une autre raifon. jttr« 
Broder vient de faire, l'apologie du texte ; il iip<i (£rQ 
mir^bilioiem ) £rgQ nqn. in operif tqntùpi pulcritiu 
4inem , fed & in infâ- aris mixîurâ fuit mirabilis, ille 
^PqHq\ Tiifcanicus. Je- demande fi Mr^ Brotier feroit 
CQAtent qu!on djife djç fa Npte : dubiwn Jententiâ min 
xabiliorepfi y an impr<ij[]ipnispidcritudine? No&iilpR^ 
vrai qu'il çroiroit qu'pn héfite entre la. beauté dea 
ç^âeres.& la,juftei{e du raifonnement ? Pour moi ^ 
je croirois que Tamour profère dp Statuaire en çû^ 
été bleflfé « ^n fuppofan^ qu'il n'ait pas Jui^dpéme ibndti 
la fiatue.. j!ai dit , en gniiTant la Préface de ces Notes, 
i^ue i'oferoiç pieut.éti;e,redifier Mr. Brotier; & j'ai 
promis que Je n'aurois ppint|d']h^mç^r,. J'ohferve feth 
Jemen^ qu'^ interpréta autrf^ent q^e ne traduit Mf^ 
Poinfinet , i^ais que ni Tua ni l'antre nç.me>PfirQi(rçn| 
i:jÇD4i;e. le. &n$. 4u. texte*.: . 
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Gaules en Auvergne. Il fut dix ans à faire cet ou« 
vrage, qui coûta quatre*cens mille fefter ces (/:)), 
Après qu'il eût aâez fait connoicre fon talent dans 



(A) Ce paflàge qui ne devfoit pas être l'objet 
d'une note , m'en occafionne cependant une que je 
voudrois n'avoir pas lieu de faire. Mais quand les 
erreurs de nos Maîtres ont un certain caractère , il 
faut , je crois , montrer que les înitruéteurs pour* 
roient, à leur tour , avoir befoin d'avis. 

On lit dans le quinzième tome de l'Encyclopédie , 
article Statue. „ Pline , L XXXIV , c. VII ^ dit , qu^une 
„ figure coIofTale ayant .quatre cens pieds de hau- 
9) teur, étoit l'ouvrage de Zénodore, qui avoit em« 
n ployé dix ans de travail & des femmes immenfes. 
9) Voici fes paroles : Verum omnem amptitudinem 
f^Jlatuarum ejus generis vicitatate nqflrâ Zmodorus 
,5 Mercurio faSo in civitate Gallia Aoernitper an* 
„ nos decem , pedum CCCC. immani pretio '\ 

L'édition de Rome porte : in civitate Gaîlîe ^^ 
xenis per annos , X. pedum. CCCC, in magnoprecio» 
Celle de 1^14 offre cette leqon barbare: in civitate 
Gain A Avernisper annos decem pedum fejierciis CCCC. 
immani pretio. Celles qui lui font poftérieures , & 
que j'ai vues prefque toutes , ne parlent pas des qua« 
tre cens pieds, que je fâche ^ elles ont comme l'é- 
dition d'Hardouîn : in civitate Galiia Arvevnis , per 
annos decem ^ H^S, CCCC manipretiOj une de 1534 

D 4 



f£ Notes sur i.e xxixiv. livre 

pe payS) Zénodore fut appelle à Rpme par Néron , 
dont il fit la ftatUQ colofiale de cent dix pieds 
de hauteur. Elle fqt enfuite confacrée ap foleil , 



pet immani pretia. Le manufcnt de Béter^bourg çft 
conforme à l'édition d'Hardouin. 

Le Dldiqnnaise de Mpréci, article Statut} Pan- 
çirolle , Betgier , Âdriani mettent auffi le$ quatre cenç 
pieds; ^lais leur méprife doit être fai^s conréquence, 
& je ne crois pa$ d'ailleurs qu'ils aient eu jutant dç 
r;iifon$ d'y regarder à deux fois , que fi leur mifHon 
eût écé d'écrire particulièrement de$; Beau)$:-arts yer^ 
la fia du dix-huitieme fiede. 
. Ludovicui DfmotjLtioJîiis (Louis de Montjofieu) 
rapporte ^ufli co^ime de Fline^, cette mefure de qua- 
tre cei^s pieds ; mais ç^ppercçvant de la hsiuceuc 
qu'aurolt-eu ]a ftatue , il corrige le texte , <fe dit en 
l^tin: yy Lifonç plutôt quarante que quatre cens; 
3I3 parce que Terreur auroit pu fe gliffec facilement, 
,5 ^ ca^fe de \sl reflemblance du mqt quadragirUorMm 
^ & quadragenca ". Eft-ce que Pline , ayant de parlée 
de Zénpdore , nç donne pas 1^ mefure de quatre co- 
IpiTes dç trente, quarante, foixante-dîx coudées & de 
cinquante piedç de hauteur? Eft-ce qu'il n'ajoute pas 
que Zénqdpre furpaifa toutes ces mefures ? Si foi^ 
Mercure n'ayoit eu que qus^rante pieds , auroit-il fut- 
pafTé le coloffe qui ^vojt , dit-on , fpi^^sjniie-dix çpu; 
4ées , cent cinq pieds % . 

Cet Ecrivain qi^ veut abfolument trouver fon comp. 
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ks crimes de ce Prince ayant fait détefter £i 
mémoire. Nous admirions dans fbn attelier» la, 
parfaite reflemblance du Prince t non feulement 

t^, ^'empêtre eoçpre de plus belle. Jlfaut^ dit-il, 
entendre que défi dans (e Jtmulacrc de tJéron que 
ZenodorefurpaJJh les autres colojfes , puifque icfien 
iwoit cent dix pieds , ^ que celui de Rhodes via» 
voit que foixante-^ coudées, C'eft-à^dire, queqiiiind 
qn écrit , Zénodore a fui^ps^lfé le3 autres colofles pair 
celui qu'il fit en Auvergne, il faut eate|idre que c'eft 
par celui qu'il fit à Komç. Hé tien , ce bavardage eft 
pourtant imprimé dans le Theftmrus grdçarum aiu 
tiquitqtum , lequel n'eft pa^ , comme pu voit Sç 
pomme on verra , le feul tréfor ou fe trouvent des pi^ 
ces de biljon. Quand Demontiqfius auroit vu quelques 
éditions où les quatre cens pieds feroient marqués, 
en feroit-il moin^ un mauvais raifonneur? & ceux qui, 
malgré les meilleures éditions, adoptent encore cette- 
Viefure , pe s'éloignent-ils pas des principes de l9^ 
i^ne critique ? Car un çploiTe de bronze de quatre 
cens pieds de hauteur ppurroit bien n'avoir çnçore 
exifté que dans nos rêves , ^ rinyraifemblance doit 
y faire penf^r. ' 

Dans le paragraphe où Mr. de Jaucourt parle de 
ce colofle, il défigqre auffi quelques mots de Suétone» 
Il s'agit de celui que Néron avoit Sût placer d^ns le 
yeftibule de fon palais d'or. Suétone dit ; Veftib^lum 
çjus fuit^ in qm çolqjU]is çentum viginti pedu^m fi,çh 
ret ipjîus effigie. JRIr. dç Jaucourt dit : Yeftïbu,l^/m 
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ptr le modelé d'argile, maïs encore même parles 
petitjesiefqmfles ou études, qui d'abord avoienc 
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fmi iri quo colojjus CXX. Jiabat ejus effigie. Un 
kàéur qui ne feroit pas au fait , auroit de la peine 
à* fe tirer de là ; car il ne pourroit deviner fi ce nom- 
bre CXX, fignifié cent vingt pieds, ou cent vingt 
coudées. Je crois auflî qu'il ne falloit pas dire plus 
Kaût , que cette figure avoît cent pieds, félon Pline , 
ptîfqu'il dît cent dix. Tout cela rfeft autre chofe 
que des védlles; &je le fais remarquer feulement 
pour montrer que fi un bomme d'autant de mérite 
que Mr. de Jaucourt, tombe dans ces fortes de fau» 
tes , je dois prétendre à quelque indulgence > s'il m'ar- 
rive d'en commettre même de plus fortes. 

•Mats je né donne point ma première obfervation pour 
one vétille ; & ce n'efl plus dans notre fiecle qu'on 
doit imprimer quatre cens pieds , quand on lit unani- 
mement H-S. CCCC , quatre cens mille Jefterces. J'au- 
lôîs cru que le bon Traducteur Du Pinet , dont le 
privilège cft de i ç5i , auroit auffi fait ce qui-pro-quo $ 
j'y regardai; mais il eft conforme à Hermolaus, à 
Turnebe , à Scalîger , à Saumaife , à Jufte-Lipfe , à 
Gelenius, à Gronovius, à Pintianus , au P. Hai^douin, 
enfin à' tout ce qu'il' y a d'interprètes connus. Tout 
ccl^?tà|- terrd inconcevable la méprife de Mr. le Che- 

valîcr^de Jaocburt. Encore s'il nous eût appris fur 

■ . * • 
quelle autorité il fonde un texte qui paroît fi étrange, 

nous lui devrions peut-être des remercimens. 
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été faites à Tinftardc l'ouvrage (0- Zénodore 
V fait. voir par cette ftatue, que Tart de fondre 
le Jjrpnzc étoit perdu 5 car Néron ^etoÎ£ dilpofé 
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Quoiqu'il en foit , fi j'avois Tombre d'une réputa- 
tien dans les Lettres , il me fuffiroit de traduire Pline 
comme je le vois , fans m'inquiét;er de ceux qui le 
défigurent Mais comme on pourroit me les oppofety 
pour m'accufi^r d'erreur, il faut que de tems en terni 
je m'appuie de ce qui peut me donner raifon; & 
cela ne s'opère qu'avec un défagréable vernis de 
pédantifme» Sans une auffi dure obligation, cette note» 
^infi que quelques autres , feroit encore à &ire. 

(i) Je crois que Mr^ de Caylus a traduit ce paC 
fage d'une inaniere qui lui convenoit. Il avoit befoia 
que Jtmilitudinem inj^mm fignifi^t modik ^ & il a 
traduit le grand modèle. Il femble pçfurt^t que très* 
grande reffemblance eût été plus exa(ft. 
• Je traduis mirabamur in offidna non modo ex cor» 
gilla Jùnilitudmem infignem.'vemm ^ est parvis -ad^ 
modumjiirculisjquodj^inium operisinfiar fidt^ &a 
comme je crois en voir io fens dans le l^int . AJr* Poin^ 
finst eft d'un ^vi$ bien diiférent ; voici fk tradu^on : 
i^ous admirions dans Pattelier de Zénodore ^nonifetju 
Itmçnt le modèle en argile Jtngufiérement r^emblant^ 
m^s encore rajjemblage de très-petites lames bran^ 
chu£s^ dejlinées à tnchqffer enfuit e les pièces derap- 
porXj & qui t dans ce primer itQt ,: reprifentoient 
çomrne la nervure^ & fc gros' trait 4^1^m:flgc> Cettf 
ftatue ainjî foitç fucccjpfemm , &non dunfeuljet^ 
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à ne pas épargner Por & l'argent , & Zénodore 
n'étoit inférieur à aucun des anciens Statuaires 



fit bien voir que Fart dejeuer F airain en fonte Aoit 
perdu. 

N'ayant pas vu le latin de ainfi faite Juccejffhement 
& non cTunJiul jetj il ne m'a pas été poffibk de 
le traduire. Le quod primum .... fuit fignifiant quel- 
que chofè qui premièrement avoît fervi , ne feroît pas 
rendà pat deJHntfe à enchajfer enfuite, attendu que 
Tadverbe /7rz/77Z/m , ne peut fe prêter à cette idée: 
evant ne veut pas dire après. Pline ne dit pas non 
plus, qu'il ait admiré l'ènfemble ou la compofition 
du modèle, mais la reiTemblance de Néron, autant 
dans ce modèle que dans les parvis furcuîis , quel- 
que foit leur (ignification. Or on n'admire pas la 
telTemblance d'un homme dans de trèf-petites lames 
branchues. 

Je dis ce qui me femble jufte, & fuis loin de vou- 
loir difputer avec Mr. Poinfinefc de l'intelligence du 
latin: il ne doh y avoir entre nous aucune compa- 
taifon à faire. Mais je croîs qu'il m'eft perinis de 
développer ities idées, lur-tout quand éiles paroijpsnt 
Qoulées à fond par un habile homme. Je crois avoir 
aufG quelques connoifiànces dans la pratique de la 
'ftatuaire Se dans celle dés grandes fontes en bronze. 
Or j'avoue, avec toute la candeur imaginable, que 
}e n'entends* rien au' franqois^ qu*on vient de lire;;. 
^ qu'au centralise a lo latin de Pline une paroit fort 
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pour la fdencé de modeler & de réparer ( k% 
Lorfqu'il faifoit.la fiatue en Auvergne^ il copia 
pour Vibiui Avitus^ Gouverneur de la Pro« 



. intelligible en comparaifon. Soit dit^ toujours en 

Joutnettanit mes explications à Mr. Poinfinet lui-méme« 

(iè) Si la CQnjeâuçe ^ui fe trouve dans une deÇ* 

cription italienne (.T) étoit jufte , on pourront fe faiM 

une idée du talent (ju^avoit Zénodore pour traiter 

^ks chevaux. Les gravures de ce recueil font aflez 
bonnes ; elles rendent le deflein ^ Fenfemble & le 

. çaraôere .des figures qu'elles reprcfentent , & à cer* 

. taines fin elfes près des originaux, on peut s'y fier* 
Ainil.fans s'arrêter, à la defcription emphatique des 
chevaux de St. Marc , & fans faire l'examen de cette 

.fculpture, qu'il faudroit avoir pour. cela fous les 
•yeux 9 & qui peut n'être pas fans mérite , o/i prie les 
Artiftes qui ont. bien étudié un t^hevalXles autres 
ne le connoiifent pa^ aifez) & les vr^$ çomiojfleuss 
en chevaux & .en fcuipture, de rçgaiider^ au moins 

.4ans.ces eftampes, les têtes ignobles. &ks encolurqs 

de c^V^-ci, qui làns être à beaucoup :pr.ès ce qp'çfi 

,doit appeller de r beaux chevaux , font .41 W^ l^^^pw- 

tion moins pefante que celui de Marc-Aurèle; ., 

., , .:Çp^;fuppofant toujjpuw. la , différence qu'il: peyt y 

^/fy^oir* entre une gcsLVUtç^à. fon original > quand œ 

'^^^^ Délie énmiJime'Ûrechèe RoMàne, che iîeW'ib/H^ 
'/klmûM^ îâbrma ai Sm Marche in altn ht^ pMm^i 
Fenexia fi trovano. Venmek 174e. % vol. 'nML 
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vince, deux vaPes cifelés par Calatms, lefquels 
Gertnanicus Cé&r , qui les aimoit beaucoup » 
avoit donnés à fon précepteur CafSus Silariuai $ 






aura un peu examiné celles-ci , & qu'on aura lu ces 
îparoles de' la defcrîption , PexceBema ^l àrûfiiia 
^nella nobïk .exprtjjîone deHe ttfte f tin Conclura que 
les deffinatêurs & lès graveurs , quelques Hàb3é9 
'qu'ils aient été, ont horriblement gâté une belle" 
chôfei oti que la chofe elle-même eflr très^infis* 
ticurc à la defcrfptîon. Mais ce qui eft indépendant 
des gravures , ce qui appartient à' l'ouvrage, t'èft le 
pas faux &: impoflible des quatre chevaux. Leur 
-jambe de derrière qui avance fous le corps , eft' telle 
qui- conftamment dans un cheval qui marche , éft^a 
plus éloignée du corps; & voilà ce qu'on prctcrid 
que nousfprcni0n« pour des mervdlles ^fommniél-' 
lezà^ rriimvîgtiofa b'tUezà i^ voïtài ce qu'on attribtie 
tontàt àLifippé, tantôt à Zénodore. Si ces Artifbési 
tevénoieirt , ' (nous les fuppôfons àùITr habiles qu^on 
le dit)' ne feroient^ls pas juftement indignés des^ 
jugémens qui eh4eur accordant le premier ihéritëy 
ieuir 'attribuent de médiocres, quelquefois même de 
mauvais ouvrages? SMls étoieht modéré» , ils hauile« 
jroiént lès épaules en voyant' â€J pareils admiiïtenrs 
♦rfe*- leurs talbns. Quant aux: Artîftes "Vivans &" t)éh- 
jQàjffiy ils lient de ces charlatans ,qui; & citent' le» uns 
'4qai\att|re» avec tant ^ de cumjptailknce, & qut.n^ajK 
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ande d'Avitus. La copie étoit d'un travail (i 
exaâ , qu'à peine pouvoi^on apperce^^oir queL 
que diâficence avec l'original (/). .Ainil autant 
Zénodore étoit un Artifte fupérieur, autant eft- 
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puient leur .4eçi{l<^ du jugement d'aucun Peintre^^nf 
d'aucun Statiiatfepele()res. ^Ar^fte pq|iip|roit Içur dirf 
livec Ferfe: jidpopulump/ialfir^s^^y^,^o tç inius ^m 
çute novL, 1 ..r _. ■ , ^ . . ^ 

.' ( /) Quand onr a. une fois comjgwaé m ArtiQe ajijiq 
plus grands Maître qu'il y ait jamais eu , on Ijon^bp 
0an8 une efpe(se de ridicule, fr on. appuyé, iurdç pe- 
tits ouvrages de fa fà.<;on , qu'up A/cifte.médiqcre ei^t 
pu faire auffi*bien que lui. Le. talent du .çopifte, qui^U 
que précis qu'il foi t, eftioin de celui, de 1-Artiile ççé.9i; 
teur ; & Pline ne paroiti; pas s'en douter. C'eft dpnc ui^js 
bien foible rec9Q}ft}andation po^.un .grand Statuaire 
qui a fait une belle fig4ire.de cf n^ ^x pieds de pro. 
. portion, ( Suétone dit cent yi^gt .}jqpe ç/^Ue d'^ 
voir exaâç;mtt9t .copié de i^tits v^atea. Un Jrtijle tfié» 
diocn^: dit Mr.. de Caylusî, ,p€«^ m V.^nfrA b^^J^ 
tisfaire.y eCona^r^m^me dei, ^r\Sr£Ç{i^ii(fJ^iç0s ^,,&.^t.^ 
cte/Cayîus a rfkifon.. Kn çffet.r.ne..feM«oq^eroifc>pn;p^s 
aujourd'hui d\Aàn'l&om^î}f\:,quj^i^roitj;^B4^^ 
qui n'étoit iof&iettr>i^auç|invV^ft(|igRiÇlu^ ^grap^s.^S^ 
tuaire^i a cq|»^> hj]f mifgmàffi^^^^^y^fi^Gyi^^é^ 
par Ga^mmn.h ptr^.è> Vitm-^^x^^X^ dQnj^4.qi)q 

loDaQge:)fi».i]sçf<|ismej à \m»mij^»i^ wlfl vj)t94rRi| 
ûBàtt ? 
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il aife d'appercevoir^ue Part de fondre lé brôfize 
étoit perdu (i»). . , 
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'( m ) t'ùifque Zénoddre avait Mi line ffattùè de 
bronze qui iurpaflbit la mefùce.de. f^elles de éettef 
etpecé, Tart de fondre le Bronzé h'étoit donc pas 
i)èrdu. Efï tout cas, ît étoît retroiîvé cent ans après ^ 
lôriqn'ôn fondit Ci bien la ftatue de Marè-Aurelë ; et 
je ne crois pais. que ehez une nation qui- érfgeoit 8 
fouvent des ftatues à fes Dieux & à fes Empereors^ 
Fart de fondre eri Brôftzé a^ e& lé tètni de fe perdre.- 
Il'ftllok favoir & -dire, fi la ftatue que Zéiïodore 
avôiE -faite en AùVérgrte étoit bien oïl mal fondue ^ 
aVsint d'aiTurë^ qu'on n'en fa voit plus fondre. La fta-i 
tue de Néroh , eôt^eÙe été manquée à k fonte , A'ett 
dùroit pas ètè une preuve ^ l'autre ayant réufli. Mzln 
toutes les deàx réûffirent , pulfque celle de Néfotf 
fîljt Confacrëé au folell. Comment donc , & par quelle 
tàifbn , ' cette ftatue failbit-elle voir que l'art de fom 
dre le bronze étoît perdu ? 

' Pline a laifle &r det ob$et uhe obfcÉrité qu'il ne 
ixcJus éft pas^dfliUe^de dîffipet par d'atitres anciens 
Auteurs* Nôiis aurions beau dire, peut-être que koo^ 
tôjje de yérori'^'le Mercurt dà Aotrnts^ (je crois 
qcfe'^dèi Arvérriéà i i^h^er/zz feroît mieux ) ri auront éti 
faiii (fue de plaquée bû'déphtinêfsJbudàêoU douéiSi 
cette cônje^tire'he'âônneroit aucun jour as récife de 
FHfftbrien, ft li'empécheiràt {ias qu'on ne pot dire 
iufli par une autre cônjeâtire ; peot^trerquaki ooi 



iMée âû-delà d'une certaine mdure fe faifoient dé 
pièces de rapport , quoique le-taleilt de fon^edd 
moins grandes figures ne fût pas perdu. La ftatue 
équeftte de Ûotnitien ^ qui ttyiâûr^' dit-on 5 cent fept 
pieds de hauteur^ &qui fôt brifée fitôt après foiiidrt^' 
étoit-elle fondue d'un féul jet, ôti bien étoit^ed^p 
platines Toudées ou douées? QiiQii|u'il en ibk, Hine^ 
c& ici fort obfcur , ilon dans les lei'mês ^ àiais dans^^ 
Pobjet, q%i Tans-doutd ne Ittl&ok pas altez familier 
pour en faifir à propos les diffërens rappom. C'eft^ 
là y ' il j6 né tné troiiipê , U InolfeUr commentaire 
qu'il y att à iàkè fur ce |»affage.- A moins que nstre^ 
Autèuf n'ait vôuto dirtfà^ile Zénbd»r« Tandis fi^bièn^' 
qtl^égaiant les Anisiens ,'Àffai&n€ rt vivre fart defon*^ 
dre fbpérieui'eihent , il n'ait ^ouvé que oe tsitaÊi 
avoit été petdu'v & ^u'il étoit r6Crbové>dafis.fon àwi 
vrage i triais ^P!îrie ne ^'tXfLUpsûuAt pas aflbzciaiy 

remeriCV " * '• - • •-•■" ". -• r'.'- ^ rJ' u::;.*" 

Quoique^ je if6 V6ufâé<t>as 'évaiàer. les «loiifieieè 
antiennes $ je me permettrai cependant ici ^< é: ptati 
étré-i^é&rs encore, d^eMsminerdjî» évaluations qsr 
ff^ûtm ont fkites. Par mcemple ^ Mr.. Brotiet;dit ,> 
tom. 6, pag. H89 <}ue {ept millions , fëpt cçnts qâa*« 
tre-^ingt.dèuX' mille & Hix livres atiroit été trop dé- 
penfer pouf* le éoloife qUê Zénodore fit en Aurergne.) 
que fèixante & âix-repcmilteiinitwCents douze Uvié» 
À'aUriâiém pas féfH rti^s .^ve bff, jéerm lûi]Bant»;ft 
diX'khuitiiiîlte'éem vingt Bvres^âurbnt fuffire^ C&t 
T^îiâmï y cbtEiltmt veuty.à^U^aQââeApeUes^ i^H 
quktre^^tlgc: trdaet mille tarais laeatt foizant^& qpiMtf 

Tome m. E 
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lines euflent ^té trop.mefquinement payer un pot» 
tcait d'Alexandre,; & que le tableau fôt & dût être, 
payé PU million troia cents cinquante mille livres. 

rKie ièroîç-il permis d^ croire que Mr. Brotier ignore, 
Ips &M9 néce(&i|(S8.ppor produire un colofle de Jbronze; 
qM!ofii^.4ix ainsi faire, & mjurpajjeja jhaufeur de 
toutei kSi 'grandes, figura ,de cette ejpcce? Un tel ou» 
lazge doit alTurémeni^ coûter «au moins fçpt ou huit 
fois plus qu'un portrait, peint , fîiUil de la main d'A-f 
pelks. . . 

Mr. Brotier oublia -U que Zénodon rtétoit înfé^ 
TtêUFàaucun des*<mciens Statuaires j, oq l»en voo« 
4ix>it-ril qù'iin Statuaire dût être moins, récompenfé 
qii'jm Peintre? Je crpis qu^jl ignore feulement les. 
moyens difpendieux de la Sculpture en bronze « & 
jei'invite i s'ea fiure inftrùire » s'il le juge à propos. 
Il:âarx.que tums: autres Statuaires 5 après avoir con#. 
fkcré des dix , douze , & quinze années de notre vie ,. 
deJnosipcines , de nos étudiai à cea fortes de tra» 
¥aiix^ pour lie produire qu'une ou deux figures, noua, 
n'en retinnis pas plu» d'argent , & peut4tre moins ^ 
que'le:fieintre.^ qui pesant le même tems, aui:a pro- 
dflie un /grand lusnbrè .dG^ tgbleaux. 

Si Zénodore eût mis dao$ fa poche les 778 rap Li^ 
TnsqDe-MrjBtotter accorde pour fon' ouvrage, il 
câtvgagné ^7gi2Xitvfls ftar aouée, :& nous çouyieni 
dr ions > qu'il nfeàt ^ ettii &.pIaiftdfê-4? jOfm, V^^ 
r4ûhployôient. MaSs ie tkanipretio 4u^texte:figmfic 
tout ce <fcA fut d^^citfé.en fabriques , ouvrier9.& ma* 
titàmjL éc toBteai k&sefpecesc Au. licii qu'ApnU^a re^ 
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k;ht y èekà'Ait « eut pour lot fttfl , lé pût de tbti 

tableau : tabula pretium OGcepit. 

Le P. Hardoûin fait monter fon évaluation à uri 
tolUidn de Livres , ce qui feroit aujourd'hui deux miî^ 
lions ; fbranle qui cependant.,: à beaucoup prés , né 
répond pas encore aux frais jndifpenfables pour pro--. 
âuire un colofle en bronze, tel que celui d'Auver- 
gne, n faut avoir exaétement fuivi ou pratiqué foi- 
même ces Tortés de travaux , avant que de parler dé 
leUt prix , il Ton Veut en avoir une idée juftê. Ar- 
buthnot prétena ^ùë ce colofTéiî'rf ct)tité ij'ue fdixànt^ 
& dix.fept mille fbpé ou hùtt cens dé nos Livres ï 
idnfi répél^onSirqufil né faut pas décider fans bieh^ofl«^ 
iioitré. Voyez tabiddt antiquormn nummorum ^ p. 14g i 
vo\i$ trouvç!/ez que mettant le prjif de cet ouvtaigé 
à quatre ceii$ Seilerces,, il les évalue à trois mille deù^ 
cens vingt -neuf Livrés y trois fols, quatre démer». 
fterlîngt^ ' ' 7* ' 
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Lufîeurs ibnt tellement épris des bronzes 

qu^on appelle de Corinthe, qu'ils les portent 

de tous côtés avec eux , comme Torateur ïîor- 

tenfius fàifoit du Sphinx qu'il avoit tiré de 

Verres , accule de concuflîon. Ce fut à caufe de 

cette figure que Ciceron lui lança ce trak dans 

un plaido}ren Hort^Gus lui ayant dit,, qu'il 

ne compren(Ht pas tes énigmes: vous devriezr 

pourtant bien les entendre , répondit Ciceron 9 

put fque vous avez chez vous le Sphinx. Néron 

failbit porter auflî pair tout où il alloit, une 

figure d'amazone, dont Je parlerai $ & peu de 

tems avant, C. Ceftius» qui avoit été Conful# 

portoit avec lui une figure de bronze, même 

jufques dans une bataille. On dit auifi que la 

tente d'Alexandre le Grand étoit ordinairement 

foutenue de ftatues, dont deux (ont confacrées 

devant le temple de Mars vengeur, & deux 

autres devant le palais. y.;^ 



D E P 1. I N E. ^9 

Section di x-n e u v i e m e. 

De r excellence de trois cens foixanfe-fix ouvrages 
de bronze , ^ des Artiftes qui les ont faits. 

Une multitude d'Artiftes s'eft diftinguée par 
de plus petites ftatues & d'autres repréfentations 
prelque innombrables. Cependant Phidias, Athé- 
nien , a été le plus eftixné de tous , par le Ju- 
piter qu'il fit à Olympie. Cette figure étoit 
d'ivoire & d'or 5 mais il en a fait aulîî d'autres 
en bronze. Il étoit en réputation dans la 84^ 
Olympiade, environ l'an 500 de notre ville, 
Alcamène, Criftias, Neftoclès, Hégias , furent 
Tes contemporains & Tes émules. Il y eut eufuite 
dans la 87e. Olympiade Agélade(a), Callon, 
Polyclète, Phradmon , Gorgias, Lacon , Myron , 
Pythagore, Scopas, Parelius. Parmi ceux-ci, 
Polyclète eut pour élèves Àrgius, Afopodore, 

( a ) Selon Pline , Âgélade parut dans là quatre^ 
vingt feptieme Olympiade : félon Paufanîas , Agélade 
:Boriiroit environ quatre -vingt dix ans plutôt, pui& 
qu'il fit la ftatue.de Cléofthéne , vainqueur à la courfe 
du char,, dans la foixante-fixieme Olympiade. . Uu» 
des deux fe trompe apurement : mas Paufanias qui 
feifoit très-fçrupuleufement fon itinéiair^, pouvoit 
bien être le plus ei^a^t & \& mieux informa 

E z 
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Alexis , Ariftide , Phrynpq , Pinoti , Âthénpdor 9, 
Damias le Clitorien. Myron enfeigna Lycius. 
Dans la 9f ^. Olytnpi^e parurent Naucyde , 
Pinomene, Canachus» F^troclei dans la 102^, 
Poly dès , Çephiflbdpte , Léoçharps, Hypatodore 5 
dans la 104e., Fr^t^le, Eqphranor; dans ]^ 
Î07P. , Eçhion, Thérimaque; dans 1^ 1 14^. , Ly- 
fippe contemporain d'Alexandre le Gr^nd : il y 
eut aufli Lyfiftrate & fon frère Sthénîs, Eu- 
phronis , Softrate , Jpn , Silanipn. Il eft furpre- 
nant que çelpi-ci devint lui-même un grand 
maître, fans avoir eu de maître (^). Il eut pour 



( & ) Pour que la chofe fut Surprenante , il auroit 
fallu dire que Silanion étpit né , & qu'il ayoit tou* 
jours vécu dans un coin pu il n'avpit jamais vu n} 
ftatues , ni tableaux : mais au milieu de la Grèce & 
des çheFs-d'œuyres de V^xty au fîecle d'Alexandre , 
il étoit environné de maîtres. Ce qu'il y auroit là dç 
Jurprenanty ce ferpit la furprife dç Pline s'il eût été 
ponnoifleur : mais un Ecrivain de fpn mérite n^eft ja? 
|nai$ difpenfé de raifonner jufte. 

Afin qu'on puifle mieux, juger de cette obfervation , 
voici le latin : in hoc mirabik , quod nullo doâort 
jtobilis fuit ipfe* Sans doute qu'un jeune homme qui 
commence fans avoir un maitre particulier, i plus de 
difficultés à furmonter d'abord : mais comme ceux 
aui réuififlent: ainfi , doivent leurs premiers fuccës à 
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élevés Zeuxis & Jade.. Dans la 120?., Eutypjii. 
de, Euthycrate, Lahippe, Céphiilbdote, XimaK- 
que, Fyromaque, furent en réputation. 

L^art s'éteignit enfuite & ne fe rétabUt que 
dans h If jT^. Olympiade où parurent des Âi^- 
ciftes bien inférieurs à la vérité aux précédons, 
mais cependant eftimés: Anthée, Calliftcate» 
Polyclès, Athénée, Callixcnc, Pythoclès, Py- 
thias, Timoclès. Ayant ainfî indiqué le tem» 
où vécurent les plus célèbres Artiftes, je par- 
courrai rapidement les principaux : la foule dés 
autres fe trouvera difperfée en diiFérens endroits. 
Quoique les plus diflingués aiçnt véou dans des 
tems différens , ils ont cependant concouru en* 
tre eux par des figures d*amazones quHIs ont 
£aites. Quand on les dédia dans le temple de 
Diane à Ephèfe, on convint, pour fa voir la- 
quelle étoit la meilleure, de s^en rapporter au 
jugement des Artiftes mêmes qui étoient pre- 
fens. Alors il fut évident que c'étoit celle que 
chacun avoit jugée la première après la ûenuç. 

la force & à la pénétration de leur génie , le. Philo^ 
fophe loin d*y rien voir de furprcnant , n'y voit^ 
qu'une conféquence nécefTaîre de la caufe à fon effet 
Les beaux ouvrages, l'ctude, le naturel & la.fr^- 
quentation des grands Artiftes , deviennent enfuite au« 
tant de caufes qui produlfent ia fuperiorite 4a tvçn^ 

£ 4 
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Cellp de Pôlyclète eut la préférence, puis ôelle 
de PHidi^ ; la troifîeme fut celle de Çtéfilas ; Isc 
quatrième, celle de Cydons la cinquième fut celle 
4e Phradmon (c). 
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( c ) On croyoit donc que le jugement des Artiftos 
•étok le plus fur; & quand il s'agiffoit d'apprécier les 
prodgdtions dç leur art, on nç comptoit donc pa$ 
^r le di^on, voxpopuUj vox JÛei. {lédigeoit . qui 
voulait le jugement protioncp p^r Içs Artiftes; le ré^ 
dadteur alors parloit comme un J^rtifte qui aurait ei4 
(on génie. H çft vrai qpe ceu5^-ci nç donnçrent paç 
une preuve de Topinion iifiodefte qu'ils avoient de 
leur propre mérîte : rnais ils agirent comme |ous le^ 
hommes en général. Cicéron demandoit à toutes le$ 
nations , quelle étoit la plus courageufe après ceUe 
qu'il interrogeait , & il faifoit répondre à chacune que 
ç^étoit la Roinaine. Cet argument n^çtojt pas noi^ 
veaii, comme pn vpi|: par l'exemple dq temple d'R? 
phèfe., mais il eil folide;^ car çeu^ à qui on accorde 
unanimement la féconde p}ace , & qui ne cèdent la 
première à perffanne, ajoute Cicéron, la méritent în- 
çbnteftafalement. Chacun e(l dç cet avrs , chacun ap- 
prouve rexpé4î6ftt , & chacun n'en crqft pas mpîn§ 
*qq'îl s'y entend mîçux quçVAJ^Ç^ftÇ- Mais des expérien« 
"ces réitérées; & confirmées parla réufltte^ ont prouvé 
de refte aux têtes faînes , que le Peintre & le Sta- 
"tuâîre fpnt ^e meilleurs juge§ dçs production» de leuîp 
yrt, que Je public même éclaire fur d'autres matières. 
fjor/qi^il fa^it du médité ^im tabkau^ àh Mr. de Jau^ 
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I*. Non feulement Phidias a fait le Jupiter 



t^mmmm 



court, le public rfeflpasitnjugc aujp compétent^ que 
lorfqdil s'agit du mérite des poèmes. (Art. Tableau^ 
toffl. 15 , p. 804, Encyclopédie.) Nous ne parlons 
pas autrement , & nous n'en demandons pas davantage; 
n efl inutile d^avertir les hommes inteUigens, quai^ 
le mot Jrtijle doit s'entendre , non pas de celui qui 
fait feulement profeffion d'un art , mais de celui qpi 
joint à une grande pratique toutes les connoiffances 
néceflaires à cet art : en un mot , qui en poflede , 
autant qu'il eft poillble , la métaphyfique & la théorie. 
Mais comme il y a beaucoup de perfonnes qui is'y 
méprennent, parce qu'elles voyent que tel Peintre ott 
tel Statuaire eft quelquefois plus mauvais juge que 
bien des gens qui ne font pas Ardftes , & que d'ail-^ 
leurs il y a dans de très-beaux ouvrages des fautes 
que l'Auteur n'a ppint vues , & que pourtant chacupi 
peut 9ppercevoir; il faut; pour la commodité de ces 
perfonnes , définir le fens du mot Artijie. . Chapelain 
êc Pradon étoient Poètes de profeffion } mz\8 Corneille :f 
Racine , Voltaire le font par excellence. Vdili le Poe» 
te, & c'eft précifémént ce que G^ific jlrtijfe^ quançl 
pn 4it qye fes ponnoiflançes & fes jugemens l'ém-p 
portent dftos fon firt, iiir toqt ce qui n'eft pas Artifte« 
Ce qui n'empéçhe pas que le Poète ^ le Peintre^ Ïq 
Statuaire , n^ puiflent faire des fautes que chacun 
peut appercevoir , c'eft-à-dire, en proportion des go^ 
noiflances qu'il a dans l'art , & du rapport qu'il fai(i 
fairç du natu^çl ayçc Içs repréfç|itation$. 
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Olympien, qui n'a pas d'imitateur (i)$ il a (ait 



((f) Voiqi ce quo Lucien rapporte de Phidias Se 
de Ibn Jupiter Olympien. ^' Ne rougiflez pas de con- 
y, rigcr votre ouvrage « eût-il déjà vu le jour , puî£i 
D que Phidias en fit autant. Car lorfqu'il eût achevé 
(, fon Jupiter chez les Eléçns , il fe tenoit derrière 
il une porte , d'où avant que la ilatue fût entièrement 
I, publique 9 il éçoutoit les critiques ou les éloges, 
p Les uns trouvoient le nez trop gros , d'autres le 
p viTage trop alongé , d'autres relevoient d'autres dé« 
p fauts. h,çtt& que les fpeftateurs étoîent partis , Phi- 
p dias s'enfermoit, corrigeoit de nouveau la ftatue, 
^ & fe conformoit aux avis de la multitude ; car il 
9 penfoit que le jugement du grand nombre n'eft pas 
»i léger, que même néceiTairemenc» plufieurs voyent 
1, mieux qu'un , encore qu'il fut Phidias " (^). 

(*) Ke te podeat jam editam orationem retraâare i 
fiitndoqslidem & a Phldia Gc iàâtira fiiiiTç dlcunt: qnum 
•pud Eleot Jovem conftruxft Stabat eium tUe poft fores , 
ybi primnm opus eypanfuin oftenditt vndç eos qui vel rei» 
{urehepdereiit, vel landarent quipplam exaudiebat Cœterùm 
flius nafuni Y ut V^p. cralfioreni , alius fociem , ut pote 
longiorem, alius aliud reprehendebat Deinde cum difbeffîl^ 
lent fpeâatbres, intns inclurus Phidias denuo effigtem cor- 
ngebat, & ad vnlgl (ëntentiam accommodabat : fi quidem 
pispuli tant uiimerc^ confiUttm noii levé eenfebat , im6 ne«» 
4(efib eft ut plus vidèrent multi quant iinns, etfi Phidias 
&ffet ( Imcip fra innfpnb, ) Au Ueu du grec» je place ici 
Vi verfioq Utiqe de Jeai^ ^enQÎt. Q*4btaucQurt a pauvrçmQflt 
traduil ce paOTagCt 



aiiffi en ivoife une Minerve débouta Athènes 

Je dis ailleof» mon avis fur le$ eonlèili de . la mol» 
litod^ t & çomnient rhomme qui travulle doit les 
écouter ou les rejeter ; j'en donne même des exem» 
plçs frappans de Phidias^ de Zeuxis ft de Poliçlite: 
mes Auteurs font Lucien, Tzet9;ès, Elten: on ks 
croira fi l'on veut. Mais croirons«noos qu'étant déjà 
iini , le Jupiter de Phidias avoit le nez trop épais , 
le vifage trop alongé, & pluiieurs autres dé&uts plus 
•ou moins choquans ; & que ce forent les paflans qui 
lui donnèrent la jufte proportion qui concourt à foir^ 
4ine téce fublime ? Que devient donc l'anecdote cott> 
tée par quelques Ecrivains , que Phidias , interrogé 
comment il avoit pu atteindre à oetto porfeâton, 
récita trois vers d'Homère^ qui peignent maje&ueufiBh 
ment le Dieu? Si fe £ut eil vrai» comment ra&. 
corder avec le récit de Lucien? ft pouyons^nooe 
croire que l'Artifte ait attendu que la ftatue fut achet 
^ée , pour recevoir Pinfpiration du Poète ? ç'auroift 
pté bien tard 

Phidias , ce Statuaire fi grand , fi majeftueux dans 
fes autres produdtions , ne l'aqroitpii donc pas été 
£ins trois vers d'Homère, en repiréfentant }e (buve* 
rain des Dieux ? S'il m'eût rapporté ces vers , & dit : 
Voilà où fai trçuvé mon Jupiter , j'aùrois demandé 
au grand Statuaire , où il avoit trouvé (k Minerve & 
fes autres* ouvrages. Abftraétion feitf de l'immortei 
Homère, Phidias con&pilToit £t rçUgion & fes.Die9;ç* 
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'Que le génie du Foëte ait foutenu celui do Statuaire , 
qu'ils fe foient rapporté , l'exemple ne feroit pas 
unique. Les arts tenant au même principe , concou- 
rent au même but ; & nous ne devons pas croire 
-qQ'abfblumènt, û un génie n'avoit pas paru , un autre 
ne feroit pas venu. 

. Euftathe, fur le ^29^ vers de l'Iliade, livre i. dit 
«Bffi qu'Euphraoor , félon une hiftoire qiCon rapporte , 
en peignant à Athènes les douze grands Dieux , & ne 
/achant d'après quel original il peindroit Jupiter , 
fat trouver un Rhéteur ; & qu'ayant entendu les vers 
^ui décrivent les cheveux du Dieu parfumés d'am- 
^broifie, fcs fourcils noirs, & ce qui fuit, il dit qu'il 
«voit un original , s'en retourna chez lui , & peignit 
Jupiter. 

Si cette Mfloire- qiion rapporte^ étoit vraie, nous 
lerions obligés de croire qu'Euphranor ne favoit pas 
lire , ou qu'il n'avoit pas entendu parler d'Homère 
avant de faire fon. tableau. Mais nous voyons heu« 
reufement qu'elle pourroit bien être bâtie fur celle 
de Phidias, &'un'peu gâtée. Si l'Artifte s'étoit fait 
lire Homère en peignant, il n'y auroit eu rien de 
fingulier ; mais en le faifant aller chez un Rhéteur , 
cela paroiflbit plus piquant. Soyons certains que la 
plupart des anciens Ecrivains nous ont laiffé fur les 
Arts des contes qu'on voit s'entre -détruire, fi on y 
fait quelque légère attention ; & qui prouvent que 
ceux qui nous les tratifmettent ^ n'ont pu les écrire 
qu'en raifoo de leurs connoiflances. Euftathe, au 
moins , ne prend rien fur fon cpmpte. Ce favant 
Grammairien qui vivoit dans le douzième iiede à 
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Theflalonîque , tems & lieu ou Ton pouvoit renoua 
relier les anciens contes, dit ; on rapporte une hif- 
toire , (pé^iTxt kopoc ; il ne cite aucun ancien y & nous 
ne connoîflbns le trait que par lui. 

Une preuve que cette hiftôîre rfa été forgée qu'a- 
vec le tems , c'cft que fous Tibère elle n'étoît pas 
encore imaginée. Valère Maxime, y dont l'ouvrage 
eft un répertoire d'anciens traits vrais ou faux , ran- 
gés fous des titres , nous conte la méfâvanture d'Eu- 
]^hranor comme on la favoit alors , & H dit : „ LorC 
)) que à Athènes il peignit les douze Pieux , il avoit 
33 raffemblé dans l'image de Neptune tout ce que 
53 Fart pouvoit loi fournir de plus majeilueux , (e 
33 propofant de donner à Jupiter encpre plus de di- 
ij gnîté; m'ais ayant épuifé dans l'autre figure toute 
33 la force de {on imagination , fes efforts ne purent 
33 l'élever au degré de perfeélîon qu'oïl s'étoît pro- 
,3Pofé". (*) • 

Laiilant à part là reffemblance de ce conte, avec 
la maladrefle de Timanthe qui , dit-on', avoît épuîfé 
les expreffions au point de n^cn plus avoir à placer 
où il en avoit grand befoîn , dîfbns que ii Euphranor 
aVoit trop donné à Neptune , il pouvoit lui ôter un 
peu' en faveur tïe Jupiter. Ef s*il.ne voulbît rien 
J'erdre , iî'y avoît ehcbr un moyen, celui de jettçt" 

C*) Q.m.«um, Athcnig. dnc^cjoi Pgof, Bîngteret, (Su*, 
phranor) Neptuni imagiAcm qqa|ii,'«ot«9ît,ç*ceUcntiffix«» 
colôribàs complexus eft, période ac Jpyjs»fSi|iquaat6 f}^ 
jpà'Éoram reprsdentafunis» isà omm Impetn cogttationis in 
Èperiore opcrc^ aiÈrumto, pofteriorés'ejès conat&s çiTurg^rc 
|it^ tendlsbaiiitf^ttivenifil^ Val. JMàxi/t «V^W-nî ''"'^ '' -^ 
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dans le Partherioiî (e). L'atnazone dont je viens 
de parler i tCtdt pas la feule figure qu^il aie faite 
en bronze i puilquHI fit une Minerve d'une 
beauté fî rare^ qu'on l'a furiiommée la Belle: 
il a foit un Pluton </), & Une mtXQ Mincrye 



^^^^,^^,_^^^.^^^,^k«a.^,^.aaifeMh*4a«A«Hite>M«kiédMUU 



un voile filr la tête de fon Jupiter: vous eufTiez yù 
les Anciens exalter ce coup de génie , & les Moder^ 
nés répéter l'éloge. Il a, peint, auroit-on dit ^ l'in^*^ 
cofnpréhenfibiUté du père des Dieux & des hommes i 
ce voile eût été , je vous aflure ,,un myftelre fuhlfme ^ 
tandis que le voile d'Agamemnon , (pelqûes effort» 
^u'on ait pu iàîre , n'eft parvenu qu'à être une in« 
vention ingénieufe. Au refte « que ^es Artiftes aiénfe' 
lait ce qu'ils ont voulu j bu ce qu'ils ont puy il r&f 
lulte , comme on vient de voir , qu'on ^us a tra^lX- 
inis bien des contes 5 & que nous les avons reçu 
' pour des vérités. ? 

(e) Le temple de la fertereâe d'Athènes. . 

• . • • * ■ -- 

(/) Le mot Cliduchiis^, qui eft dans le texte, pa^-: 
toit d'abord équivoque : il fignifie daoiger , portçf 
défi cependant ie c^ois qu'on peut en détermine^ 
le fens, & traduire i/n.P/2i^on.^ Qepoù.rroit être auili 
bien lui Januss car oii le reprefentoit une clef à là 
miià gàûciieV Â'^^ l^ton à' ItiûMtcl IKais quand 
Mine feît hitfitfeffi^ iffifné ftatue' de Janus , il dit /^i 
ftuSi 8c nuîle'pairt.dâns (^n dùvragc , on ne ttPï^ 
Ve P/wto , qubrqù'oii en eût jfait des ilatues ,: iij 
qu'il fi>it virai&mbUblç^ gu'il ec^ ait j^ék H |M# 
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que Paul Emile a dédiéei Rome dans le temple 
de la fortune de ce jour (^) , où elle fe voit en* 
Gore: il fit auiE deux a^utres figures en man«. 
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donc certain que par Cliduchus ^ il entend Piuton^ 
qui àvôit aufli dès ciels pour attribut ; S Tâu&AïaS 
le nomme Cleidouchos , it porteur de, ^ c/^ , poyî 
fifnifier fit puifÇince fouvërainç dahs le 7^r;^r€;. Flincr 
a»rtf latinifé le mpt i. <& ^'il n'a pa^ dit çlayiger^ ne 
feroit-ce pas afin d'ét(?r F'équivpque ^de Janus ^ oïl 
mén^d'Hetcule que ce mpt peut fîgnifier aufli ? Yoilè 
tou( ce que jjs îfms dire pour m'autprifer; car je ne. 
ifpia #n8 aucuns Aueeprsy latins le furnp^ de Clidu^ 
chus donné à Fluton. Il me femblef^ue Pline auro^^ 
dû h nommer «. il c'«ft de loi qtï^il parle. Mr, Winc- 
kelniann .t foigji^eufemenl^ red^erphé ^^ns fe^.^^âfem^ 
menti iC(mi<M\im4iti t toutes les Divîaites à qui ches^ 
les Inpieus le '90^ 'dt, Cliducf m jopç^enoit : il a'^ 
pâ6 ék un mot d^ ^Int^j Paufanias appçaremmen% 
ne lui tomba'pa^f fgtis la main dans cet Jnfismt. -Mr^ 
Boinfinet draduit un caduque^ ou porte '.mqffug., Cetta 
msnief e de tr^oif e ^ pjeu&-éire boaiie < mai^ je; ne; 
l^éliroife pas JwzaKd^rf. ; ' : ; .1: : ï 

' ig^ Fortune tmjùf que dm ^GVk:hujufçe^^^ éfcoît 
ïiafçripjHQn dft.çe lefipJe^voué par Cat4jhi3'Wn^anç 
a¥enti le con^af^^ <S^^ k; y^âo{<ie <:ontFe les. Cimbres^ 
]lb« f<9În6net ^^oi<^'n'y avoir pas iaitattçn^ii^ pui^ 
tfû!ici'&. auiNf..^ , il^a^u^t cçs.trpîsmotB feMle{9(sn( 
f» «eitii âe.;£o^^n[^«j-. Q«;Ua|t d|^ J'^iiioire jrpsqaîof 
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teau , qae Catulus placja dans le mètiie tempttp 
& une autre coloflale nue. On croit avec raifon 
qu'il a le premier découvert & en^igné Fart âel' 
oîfeler (h). 

z\ Polydéte 



li'étoit pourtant pasi à négliger ; & le Père Hâîdotiiif' * 
Favoit remarqué dans Tes notes. Pline à Rome don* 
hoît une adrefle; il n'aroit pas befoin d'expUcatkHiv' 
A Paris nou^ difims :: il y a , par Mn Pigalle , un* 
St. Augaftin dé marbre dons Féglife de Nocre-Dame^v 
des vidtéires. Cette égtife étant atfffi Fac^odlpiiflfe^ 
ment d'un vœu âe Louis XIII, on la défigneroit mal^ 
en ne difant que Votre -^Daiik. ' * ' . 

(A) Primiéfqut {Vl^iiAs) t^êm' tOT^uticen àpc^' 
rttijji aJtquë -àttnonflrûff^ merît6\fudkatm. Il pa*- 

* ' • . 

foitroit ceiftafn par ce texte, que art toréutioé àùit> 
lignifier ici Fart de cifeler. Mais fi c'eft avec raifonf 
que Phidias fut regardé comme le premier qui dé^' 
couvrit & enfeigna cet art , que deviendront les coo^' 
pés qu'Anàcféon fait poétiquement clfeter plus de^ 
^atre-virigts ans avant Phiéias?- Voyez fon Ode 17 v 
x8 & Çi* Que devient auffi la cUelure que Bathyclis^ 
àvoit exéèutée a^ trdne d^Aàiiclée plu«: de cent ans 
avant PÏildii^ ? Car Batkyclésf Hat télére danifmi 
tiquité ,' (féiok un Scûlptétfr é)ni^ dh'vamoiîi éseùrêt» 
mement 'les oitorùges,' Et ^ce coffre fi fàmeiix «ià Jiii 
xeilfermée CypTelus^é^ fait plus de trois cens-afl9 
ivùit Phidias , Vfl eft vrai qu^ Tes itifcriptiôns en 
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â*. Pôlyclètê de Sieyo^éj éteve d'Agélade, à 



foflent dii Poëté Eumdîuç j que devièndra-t-il ? Il y. 
avoit des bas-reliefs d'cfr cifelés , & Paufanias qui ea. 
£dt yne longaé defcription , mcmtre aiTez que Pou-: 
trage étoit encore regardé avec dîftindibn cent ans 
chvîrdh âpres Plînë. PâUfehîaS écrivît fon voyage de 
la Greee l'an 927 de Rome; Remarquons auffi qu'A^ 
nacréou fiait poctiquetnent exéeutét une profonde 
coupe d'ar^ènÉ, où il veut que FArtifte répréfente en 
bas-relièf Famour avec Bacchu^ & It beau Bathylle ,^- 
foulant la vendange. Les vers d'Anàcrétfn ne de- 
iroient cep^Sndant pas être plus inconnus à Piîne que 
la mort du Poëte qu'il rapporte au f|sptieme chapitré. 

du litre fepi' 

■ .... 

. Si on vouloit interprêter drs tormticè^ de l'art dé. 
&ire des bas-jeliefs en quelque métal que ce fut y 
les trois exemples que j'ai rapportés feroient, égdle^ 
ment défavorables à Pline ^ puifqti'il s'y agiroit dé > 
bas-reliefs cifelés. Ainfi , que l'un ou l'autre fend 
foit le vrai , Pline aura cru trop légèrement que Phi- 
dias découvrit le premier la chofe dont il éft quet 
tîon. Le Père Hardouin a beau dire qu'il faut en- 
tendre que. ce. fut la perfcétion de la cifelure que 
Phidias. découvrît t & ei.fèigna j nou^ lui répotidrons 
par les proprçs paroles de Pline : Hic { Polycletus ) com 
famajfe hàncfdcntiamjudicatur ^ & toreutkenjtc èru^ 
dijje^ut Phidias aperuijfts ^^ ^^ regarde œntmenyonÈ 

Tome IlL ''•'' F 
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&it un DiaJumene (i )i figure de jeune homme 
où il a exprimé la moUeiTe , & qui devint fa« 
meufe par le prix de cent talens qu'elle coûta. 
Il a feit pareillement un Dorypl)ore (i) , ou 
dans un enfant, il a repréfènté la vigueur. Il a 
fait une figure que les Artifles appellent Canon 



porté cette fcience au plus haut degrés & comme ayante 
perfeâionnéla cijihire que Phidias avoit découverte. 

Que faut-il conclure des éloges de Paufknias com* 
parés au dire de Pline? Que les Anciens apprécioient 
quelquefois aflez mal ces fortes d'ouvrages , & que. 
Pline s'efl trompé, s'il a cru que Phidias fut le pre- 
mier qui ait fait connoltrc , foit les bas-reliefis, (bit 
la cifelure. Mr. Brotier apporte l'exemple de Michel-^ 
Angjç pour dire que Phidias n'inventa pas artem tb^ 
reuticen, mais qu'il le perfectionna^ comme fit en 
Italie l'Ârtifte Florentin de la fculpture. Mais Mr. 
Brotier ne paroit faire aucune attention , ni avoir aucun 
égard au xonfumajffi & à Verudiffe que Pline dît peu 
après de Polyclète. 

(i) Ceint d'un diadème. Le mot grec ^zâdb^me/ia^ 
eft le diadematus des Latins ; il fignifie commune» 
ment, orné d'qn diadème , d'une couronne. Cen'eft 
Ici qu'un jeune hoàime coëffé d'une bandelette, vit^ 
tûi dont les jeui^es eSemihés , les filles , les femmes 
& les prêtres ornoient leurs têtes & avec laquelle ils 
licieitt leurs cheveux. 

Ck) Qui porte une pique. . 



\ 



-{là ^egîij)j ils en étudieiit ïé defleirt Cofflmd 
une loi de_ leur art: âinfl il eft le feul qufiJion 
juge s en avoir compris tous leâ préceptes dans 
un ouvrage de Tart (/). Il a fait un homme 

( î) Pour que cette Note ait toute la clarté poffi- 
ible , il finit Rapporter It htm Ai paffage qui l^occa* 
fionne. Polytktus Sicyonius Agdadit difdpulas Dta* 
dumenunt ftdt tnoUiter Jtwenem j • çcntam iakntii 
nobiiitatum: idem ^ Doryphoritm viriiiter puerunt» 
Fedt ^ quetn canûria artifices vacant ^ lineûmerttà 
artis esf eu petentés , vclut à lege quàdam : foîasqtié 
hondnum artem ipfe fecijje , artis opère judicûturi 
Si le Icdèeur, qui vient de voir la traduâion de cô 
paflage , eft curieux de connoitre une autre maniera 
de l'entendre ) la page 824 du quator^Sieme tome de 
réncyclopédîe lui montrera julqu^à qtiel point oa 
peut s'affranchir de la fcrupisleufe exaâitude : voici 
ce qu*il y trouvera* 

3) L'ouvrage qui acqait à Folyclcte le plus de r&r 
5) putatiûn, fut la ftatue d'un Doryphore, c'eft-à-dire « 
93 d'un garde des Rois de Vcrfe. Dans cette ftatue 
3j merveilleufe , toutes lei proportions du corps hu- 
j5 main étoient li heureufeittcnt obfervées , qu'on ve- 
'53 noit là confulter de tous les c6tés comme un par* 
)3 fait modèle , ce qui la fit appelier par les connoît 

,3 fcursf là regk Sa ftatue d'un jeune homme 

3, couronne étoit fi belle pour fexprefRon délicate 
n des chaire 'qu'elle fut vendue cent talens , quààrof 

F z 
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au bain qui fe^otte » & vn autre nud qui le piro- 

,) cens {bixante & di^ mille livres. Diadumenum fedt 
53 moliiter , centwn takntis nobilitatum , dit Plinc- 
)3 Son enfant tenant une lance à la main ^ ne fut pas 
53 moins célèbre : & fes trois ftatues de trois enfans 
53 nttd$ jouant enfemble , que Titus Ta voit dans foti 
53 cabinet, furent regardées comme trois chef-d'œu-' 
53 vres de l'art. . • « Cet Artifte voulant laiiTer à la 
53 ppftérité les règles de fon art, fe contenta de fai^e 
33 une ftatue qui les comprenoit toutes , . & ,que par 
53 cette raifon il appella la règle \ fedt & quem ca^ 
^ytiones (canona n'eut-il pas été mieux?) arti^cex 
53 vQcant j lineamcnta artis ex eo petentes , veiiU à 
35 fc^^ quadam ". 

Pour mettre de l'ordre dans mes obfervations fur 
ce paflage fingulier , &(, pour les fimpliiier , je me 
renferme dans un certain nombre de queftions : 

I^ Les Rois de Perfe étoient^ils gardés par des 
petits :garqons , /)ï/er?, 

2°. Si un Statuaire François avoit fait une figure 
d'enfant qui tint un arc, défigneroit-*on bien cette 
figure en l'appellant un Archer du guet ? En RulTie 
l'homme qui fe fert d'un arc & d'une flèche, fait -il 
corps avec Its Streltjîy (par corruption nous'les nom* 
mons Strelitz) cette rnilice que Pierre I caiTa? c'eft 
un tireur d'arc, & voilà tout. On le nomme Streletz^ 
tireur. Et parce ^u'un enfant tenoit une pique , & 
que les gardes des BsOis de Perfe étoient armés d'une 
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voque à' jouer aux oâelôts 'y £ BéDX enFans huds^' 



pique , ce qui lç§ ftifoît .appellcr par les Grecs /)o- 
ri/phoroij comme, qui ditoit * lanciers 9 piquien ^porte*^ 
lances^ s'enfuit-îl que cel: ei\fant. ctoitun garde des . 
I^pis d/é Eerfç,?^i(^riftoc}eme ^; Défila» avoient aufli 
fait des égures armées d'une pique; mais il n'ed pa8[. 
dit que ce fiiffept.dçs gardes di| Roi de Pçrfc# Les 
Grecs parloient grec , ^ quaind npup, voulons tef eX:, 
pliquer , ç'eil à nous .à le$ entendre ,, fi iious. pou« 
vons y comme ils s'eatendoîetu^ çux»ap4mes, 

\\ Efl-il permis de dire , fans exagération & fans- 
infidélité ^. qu'une ftatpe pft. mcrveillçi^e , quîind . QiV 
n'en fait .rien d'ailleurs ,, & que l'Aj^teur que Von, 
cite a dît feulemeiiç que çetle ftatuç re]jrefçnte la^ 
vigueur y viriiiter,puerum? - ' 

4*. Toutes le^ proportions du ^ corps rwmçiPt ptvh. 
vcnt-ellcs êtrç. ooferveçs dans Ia,ftatwel(jl'un onfent;^ 

P^f^ ■■■..., 

^'. Eft-U peniiis de fubftitu^r le ternie vague- de 

ÛonnoiJJeurs k ce\\x[ d'4rtiJ}eS'i artifices. ^ quçJPliJQA 

dît fort diftindlemént ; & n'eft-»çe pas trop étendre U^ 

liberté d'interprçtcr, fur-tqut qu^ad qn rappQrte k 

partage latin ou^ ce piot eft écrit? 

"' is^ Èit-cè çonferver le fens d*un . 
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çonferver le fens d*un , Auteur » cft-CQ 
faire entendre ce 'qu'il dit, quan^ on attribue i,.un^ 
ftatue ce qu il. attribue à une auçra? ^ i 
" j"*.. Eltii permîs de dîrç que le jeune homme poiu 
îonné <4aft J/i beau pour tcxprejion dc^iccUe dcf^ 

fi 
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qiii joqent auifi r^uac pffelets : on les ï\omm^ 



^airs , qu'il fut vendu cent taiçn^ , lorfquc Plîn© 
dit que ce ftit ce prix de cent talens qui rendit 
cette ngure célèbre? Elt de ce que Mf. le Comte de 
Çaylus a fait cette fauté, eft-ce une ràîfon pour. U 
copier, qoand on a le'te'Xte fous Ks yetix, & qu'il 
tfit'le contraire? =••■= ' ' : ■ " ■ 

* i^. Êft-il permis qu^nd on rapporte un paflagc la, 
tîn , d'eh retrancher le mot qui donné à ce paflage 
un aut^re fçns que celui qu'il nous pl^it de lui don^' 
ner ? Et quand Wnc dit , fedt molïitcr Juvenem : 
il a fait un Jeune honïme' dans^urie ppjîdre molle ^ 
^un car efféminé, doîtrôri fafre croire qu'il a feule, 
jnerit ^crit feai tnoîliier J & traduire' ces deux mots 
pârV ï/a rendu tçxptejfjon délicate àef chdiri^ ç^eft, 
à-dire, leur moUefTe , leur flexibilité; <S:dbitr0n à 
çétie ficencç ajouter encore celle (l^criré, dit Pline ^ 
^àiid'Pline ttele dit pas? C?éft pëutétfè;' une ,abré- 
yiation pp un oubli. . ^ 

"9*: Eft-il permis, âpres avoir dît que Pblyclète a 
fait un gardé des 'Rois de Perfé, tfçcrîîe quelques 
lîgrîef$r plus ba^ , en parlant dé cette même figure , 
Jon enfant tiftia^ï une tance à là main ^ rie fut pas 
moins célèbre ? DitrOh'qû*gné çhofe eft plus çu n^oins^ 
câèbïîï qu'eilê-iîiêmé ? 'Et Veft-èé'liàs là Je'mbioûïïlei: 
6 peiiféç de fdn^ Auteur dé nJanlQTe "à n'y rien faïre; 
comprendre; n'êff-çe pas au moins lui prêter une 
Aî^mere de râîlbnner dlont ce "n eil, i^ Tûi qui # 
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Io^ Eft-îl permit dç dire ^e Polydète ak iappeli^ 
la regk une figure de fa façon, quand on rapport 
le tex{e.de Pline, qu'on ^appuie fur ce texte » tç 
qu'il 4it. qpe ce furent le^.fHitrçs Arttllies qui dpnnereiii; 
ce. nom à' h^ftatue , quem canona artifice f voçmtl. : 
, if. M-îl permis d*écrif ^ Ip fait dont il çft qui^ftÎQffi , 
de mamece<,.queJe ledeur ^e puifie voir fi •ç'fl^ ^ 
garde dp$ Roi$ de Perfis « .<hi un enfaot tenimt hb9 
lai^ce à la main ^ 0|u une «utpre Sgm^e qui fut lap^Uée 
la r^li; ùiT^OMt quand jPliae dit que<;e £ut la trok^ 
fiei^e ftatue ^de Folyclèce^jlont Jl /parl« , qui dfs^MK 
cett^ règle?. 

i2\ Enfin, eft*îl perni^à.la^giieurde dii:e , tnty'ii 
Jlatues de trois enfanSj.4ffdîBkd Pline dit , dcax (^ 
fansf duofgi4ç pueros ^, Rt .nç .ftroiMLpas î»i. ftfHi 
difficile de faire, par exemplet^ trois l^ue^ ^. d^mç 
tnfan$.?, Jeieod fort pUigé aux |>JerfoinneiS ^qvi. ¥0U« 
dront fç ;A^nner la p^injDt ^^.rjàpfwdre ^eiqwfi^ill- 
snerea fiir^et qoçftions. . - 

Quafit à Pline, qui nous 4i^ «qpe Polyçlète :^ .<^ 
ou £iit,rart par un ouv^e> de l'art , ou ^'tl )ui 
a compç^» tous les prépf;[p|es d^ns uç Xetll .Qluy|:sl<^ 
ge, il oe dit là que des. mots', & ne par.oit j^ isa 
comprendre^ le fens. Unç figi|u:& affisz GOi;r]S<!^..pQUli 
fenrir de règle ,. n'en peQt .fesivûr que pour 1^ ifigima 
de foa fexe , de fon caraâ^e &.de fon lige* jDsoài 
il réfulte.que Pline ps|r)e 4ci 4e l'art avec Hgéjreibé. 
Mais s'il eût pu faire 'Cfettô;iobfeiivatiicm, il fit);>p$rsbi 
une id4e it^gjénieufe , un^i^urieux tour d*«Kp9eifi0na^ 

il a^ù( . paii: dit:, ^4é/gv£ 4¥mmm ixr^m 

F 4 
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fiffc^ artis opère judicàtùr. La chîdaric anroît beau 
Vouloir ' comparer cQt artis * àpere ^ à Tart poétique 
d'Horace ou de Boîleau j 'çh la déconccPteroit en lui 
difant : les deux Poètes cttibftflent dans leurs préce^ 
tes toutes les parties de l'art , mais Polyclêtc n*ofe 
froît dans fa ftatue' qu-ûné fe'âlc & Unique réglé. Vôili 
te qu'on' dîroit à la chicane fi elle pouvoitcnten-: 
dre: nmaîs elle eft quelquefois.,., je n'ofe àcheVéh • 
Voici comment on nous tKt ytom. 14, pag; i'çi-de 
l'Encyclopédie , que cette* 4lâtue fut faîte , '& comr 
ment elle parvint à être appellée h règle, Polydètc 
Je fervit pour cela de plufieurs modelés'^ hCLtùreis ^ 
( Qlii'Vpus Ta dit? Bouchafdon ne fe ferVît que dhiix 
feul & beau modèle pàùrfâire (bn trè^bël- Amdùr. Il 
tf^ etjt qu'un non pluS pçiin: ïb thé val dfe Louk XV. > 
6f ûprSs avoir Jhdjbn ouvrage dans^ià dernière per^ 
fëSVon^^{ De ce qu'une figuré feroit d'une proportion 
Vx^éle, ila'^n réfiilteroît p&s encore quMiefèt Mans 
la dernière perfection. ) il fut examiné pdt'ki habiks 
gem\ ^aPec tdnt cPexc^itude ', '6? admivé *nptc tdnp 
dfSdgâSi^ que'CetàC'Jiétuè^^'ifuncomrriûn tonjèntt-t. 
menmppfiùéç la regk. ( H faUoitdîrç , poùrôiér toute 
équ)v<j|qùe, fi ces habiles-* génç étoieht hJcs" .flrMcs; 
^Ifdlc^' auffi ne pas dire ailleurs que ^ ce fut Poly- 
clètc^. lui-même qui. af)ï!(èlfa-& ftàtue lafêglé.)Iîh 
fernit en: effet de règle' àtous les Sculpteurs \]m Jui* . 
virém polycl^e. i'?<>ùr(iÛol^^ffçat^ àe ribirimVr les 
Sculpteurs ^ loriqu'il s'^a)gk -de Jiiivre , &- poiirquoi 
employer ^les termeà vagues ^& habiles iens, kirfqu'a 
s^git â^ décider ? Cmjfiz^vous^ûh^n 't|ue <;ettê 
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regfen^cn fut pasiMne.^uIQ; pcmt le^Peintred,^ $: s'ils 
pou voient s'en paiTer , çrpyez-vous que les Sculpteurs 
jie le pyifTent ps^ç aufli : mais la règle étoit pour les 
uns comme poi^r les autres. ) 

Lorfqu'une foule de' méfinterprétatîons avertiflent 
qii'ii faut lire avec beaucoup de préçautioil certaines 
^lîrafes, qui pardi(fêht cacher un autre fens^ que celui 
qu'elles préfentent au pfêrn^r coup d'œil, il femble 
qu'op *a le droit d'çxamiùer , ea foumçttani oepen-* 
âgut fies çonjfîftures. aux ledeurs intelHgenf.; C'eft 
toujours aîn(i quç je prends la liberté d'examiner 
^ns mes Not^s, les.çndrQits où je crois que Mr. de 
Jaucourt n'a pas été fort exadt. Je le prie de conti- 
nuer à ne pas mé traiter fort doucement^, & à fervir 
à fa manière contré tout ce que f aursti eu la maL' 
^drelTé de lui faire dfre , & qu'il ii'aMîî^paS' penfé; 
1 condition pourtant que j'uferaî à mon tour de la 
liberté qu'on ne peut reRifer à aucun leéteurj celle 
d'exâriliner encore s'il ferôit bien vrai que je me 
fulTe trompé dans ma première leâbré , & fi là ré« 
pônfe qu'on pôûrtoitïtiê faire fefoJt bonne: Â-fi^tôt 
^Uè mes erreurs me feront ^rbuvéeéVJ'^n fera! l'aveu 
^yec autant de franchife que je reprends avec^ibertJ 
celles que Pline , Mf§. de Caylus ^ de la 'ïîàuze ^ de 
jpaiidbtirt & d'autres , otit commifes incontéfti^lement 
iiir' la*' Peinture & la Sculpture. - Je n'attendrai pas 
^îiiVn m'en ait donné 'l'eXempîe , bien p'erÇbadé dô 
ïigbotkdce où je fuis^enèdre fut mon' propre ctrapte!! 
quoique je connoiffe aiTez pafTablement: les^ erreurs 
^'âûtful & les^riricfp'ejf-ac V^tU - ^^^ «'^ ^ ' 
•''Jeitrauve qfùi Pfeirréto ftr le Sçr^Hcfluîciit d'é 
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AflragàBkoniif (m}. Là plûpfaït tegardcnt eet 
ôuvragie i:t>tntne le plus parfait. Il fit auiS utt 
[ercurfe'qùi étoit à LyGmachîe , un Hercule qui 
iJEÎqme} un Brave qui prend fes armes pour 
çoudr au combat , un Arthemon , qui fut fiir^ 
9oinmé teriphorétos (»), font auilî de lui. On 
uegarde cet Artifte comme .ayant porté la fta-» 
ttiam an plus haut degré ,&eomcne ayant pd^* 
feAionné la ciselure, que Phidias avoit décou^ 
verte. C^eft hrî qui a imaginé de faire porter 
les ftatues fur une feule jambe. Varron écrit 
cependant, que fes figures font quarrées, & 
qu'elles le xeflemblent prefque toutes ( o ). 
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tre copiée dans le livre intitulé^ Réflexions fur la Peiîi^ 
ture , par Mr., de Hagedorr^. Oja y dit aufli que cettq 
£^ure étoit un ffirde du Roi de Pèrfe : on n'a donc 
pa^ lo wiiiter puerum ? L^ méprife eft dar)$ une 
note, & i'îgnore fi elle vient de. l'Auteur ou du Tra- 
pudeur, j i^îpfi voyez la pajje 65 » tome i , de rpu- 
vjsage cité,.. 

(m) Qjiî^ jouent aux ^îffelets. ... ^ 

(«) ■Qjtt'on porte en litière,, comme boiteux^ ou 

efféminé, ,0» Ibîcnr encore bomme intelligent en Mé-; 

chanjqiic» Ç^n dit. que 'cet Arfcmçin y étoit fort , habile» 

Voy. Pfeit^' .w de f^iclès^^^c Athsné^^ li^r..^^;, 

( o ) Si les figures de Polyçlète étoîent quarrées ,^ 

(M^^M t^mm^m ^ Y vw fm^ PUûc ne w^o^ 
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f. Myton naquit à Eleuthére , & fut auifi 
«lifcipte d'Agébdci il k diftingua beaucoup par 
fa vache : elle fut chantée par des vers devenus 






^t; pas , & auquel. 4iiéme il parok: adkirer , eltoi' 
é^ent d'iine^ pff^petrt^ médioçi^ 9 m pjei). pofiuuet:,. 
charnues & {ans élégance ) quelle étoit donc 9W9 
b$l}& prop6r|jp0 j Gçtte r<;;/e.de l'art fii'il avoit f^icfe , 
& que les autr^ Artîftes écudioieftt tant? Folydèlf 
^$)|><Hremment n'a^rctit.pas faitJ'ApojIc^n jPytUam U 
ièmble que TfKrt n'a pas at^tein^ (a p^çJIfeHi» ^W^ 
00 prend ^«vf. -/fe^ i'oavjrago d'iim .Af tifte eA^GOiPft 
éloigné de la p^rfeelfoU 9 far-loi^t dlui9rla |>ar^ piHMT' 
latunlle on émd^Afit ouvrage hM»irq»9 PfHk.n 
dit y Corpus aut4m habiiifimwn ^Wttitum tfi v W. 

injiwemâ decopa'efii \Jk momtàfimHêm cpt^ekta^ 
Çrmk cûrpm t Hifirmum ; oèc^ èfbH . ^ i pa(&8a 
^ ie trouvf d^$ k nçfouras /«i^iM iUftiki^ d^ Gf^ 
a^r; car je^ae ooniwis.paa Tmvi^e Ja fiatTo^ QM^ij 

qy^l en fiHJb'idQnlapi^éjirmce qu'il dAn^e «w tfilkf. 
quarrées fur les tailles maigres, fon avis, très^-bma 
^e9.<éiard^y .|i'aarie&:i.dé;a4Ut'at4t £Ua<, qaîjap- 
!«9^ d^ .¥f^r9tiir.te»r<rtht. à Mjsiii^ flMe^s.^giiMP 
ià9t'qtiAri^8)i'-ftr>qo*!ri}^8 ib refraaibl^iii iH^qai» «ovr 

(t^iMiiim fr^^^/OA, ; Ceft» iMfiirtipbitftfb n'eflr point 
nn^j^iioga. .^ BftPiK»;Mii^aik M^M tntea :fMra<ç 
4a €eKir 1 >|MrN dtr^^iu&l^r.ttaUtatqilw^ 
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célèbres! s car Ja plupart *det:lsHiin»e8 doivent 
moin; imr ienommée k leur propre génie v 
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dans l'âge de la force & de la virilité, autant que 
Vtitpinot4àn^ 11^ jiMIiefie.' Vai«on èh'ftptochinfS léè^ 
pttttAttêÈ'k fbiytlict^ ne 1kt(^t peut-être ce qii^il' 

f 'Pline auroît ffù^ditie' de queUe itlanfere étoietit les^ 
ftàtaes' qiie Pcyt^clète imagina dé 'fai^ pùttér ^i^Uné^ 
Jkile Jambe. Si e\ties léeoîent 4e brônae. Comme où 
ïed^t penfêrs'pulf^iielê }4^Lfyi^é tfaiité de ces (br*^ 
m d'ôu^fageé-, l-àVm^ure & le bmtizâf mène les fou« 
tbhoien^ t ^^9'aiiai4)>eP^''il eût' Mlhy^ ^wkné aujoufv 
é'hûVAiti 'ttono^d'afbrô'ou un écjfûivatent Cependant ,* 
le» curieuse vd^ l?H1ftoii«*derArt^ doivent fàvoit gfè^'4if 
KSné d*avôîr <»ttfetvé ine date- qd' (jft^otft-être {ùtt.^ 
L^rtifte,' fane me^fei' ceete Biftbire., s^attacheaul^* 
ôbjéti? de dévèlbi^dmkit^' & à oe quit^nd^à lui felï^ 
f^oduife dè^bott* jsovi&ge«; ilVaiufli en^^ue^ce. qui 
peut atigmetftèr -tes: vmieft cotitioK&nQes <& ' r edUfie)? 
tes trajets '^fMeiidtf^ ^vans^y idifeitp^èuti Tomm^» 

-q'Lê«:difi1iri8hfc rét3itcUées y ca^ ii^%A'«utr/:rô> Croi»^ 
l^ttX ou itôi^fi 'font: t-alembléS' dan» it^piâi^'a kftm 
fUfk de.Jut4il<i$)îdlrngl'^bBé<3^dyn:^eûts«À»Aileé:}oeè 
«tm!agé a«^r^^t!itehtio#, il^ n^autoiv'f^s^^t'daosd^ 
^dte de fdn^&atiftrâà^tiftanctoiâ : A^£^4^«lycUtl»^ 

[ 



qu'à, celui 4tô autres (p). Il a aulH fait un 
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* logue. (pag. 15 , torti. 2. ) Cepericfant à la page i^i 
de ce catalogue,' édition de 1694, on lit, Naucidis 
dijapulus fuit Poïydctus Argiviis , diverfui ab itio 
^Pqîyckto quifeçitjpgnunt Junonis. J*ai tant va .qiie 
rinattencion produit des bévues,, fen ai tant, f^t 
aufli , <)ue fî je nie déterminé à parôitre encore , Ce 
n eft qu'aveô la cfoyânce que fi j'è rèffeniblé quelque- 
fois à beaucoup' d'habiles gens par leur côté foible, 
oh voudra bièh'fef {bùvenii' que je fte fuis qtfArtîftfe* 
S^ilyavoîfà faîfe un reproche de refpece qu'on 
vient de voir au catalogue de Junîus, Cefefôit de n*y 
pas trouver les lioms SÀgqpâs^ auteur du Gladiateur,' 
dé Glycoh , auteur de THèrcule Farnefe , & de quel- 
ques noms encore, quoiqu'ily ait C^Mxi éi ApoÛoniès 
" Nejloros, auteur du Totfe antique. Ce nom aînfi qrfe 
' les deux autres , n'étant écrit non plus que fur roû- 
vrage , & lie fë trouvant dans aucun Auteur ancietî^ 
ne dèvoît pas avoir un privilège exclufif. 

(/?) Les ràifons fiir lefquelles on appuyoît les élo- 
ges prodigués à cette vache y ne font pas une preuve 
du grand fens de fes jugés , & rinattention des mo-r 
dernes à examiner la valeur de ces mêmes éloge^, 
n^eft guère plus recotiimandàble. On n'^avoit que ces 
deux ou trois queftiôns à fe* fkifé: fès veaux, lés 
taureaux & lès autres bêtès qui venolént fe tromper 
à cette répréfentatîon ètoient-llï Cônifibîffeur's ? Poi- 

"Toient-'ils eii ^ppetcevoif les beautés? tfn mauvais 

.•**'> • • ' , . _ . j . . 
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ehien , un hottime qui jettêlèxfif^e» unPerS^^ 

• 

pigeon de plâtre qui en attire d'autres au colombier ^ 
cft-ii un pigeon bien fculptë? Un chien qui court 
flprès une peau de lapin empaillée , court-il après un 
lapin d'une formç bien naturelle ? Voilà quelques* 
Iwes des queftions qu'il falloit fe &ire avant d'admis 
ter, parce que d'autres avoient admiré. 

Un chien groiTiécement peint fur une planche dé- 
C9¥pée & placée avantageufeméot , pourra, tromper 
d'autres chiens ;. montrez à ces mêmes chiens qui s'y 
feront laiflc tromper, un très -beau tableau où des 
chiens & des chiennes foient bien groupés, ils ne 
les .diftingueront pas; fi vous £iites la même épreuve 
en fcttlpture de rondebofTe , vous obtiendrez la mè* 
Wt féuiTite: mais faites approcher quelques bêtes que 
. ce ibit devant le plus beau bas-relief, elles y vér« 
jront ^u corps quelconque , & ne le difcerneront pas: 
ii ce bas*re)ief repréfentoit des chiens, vous pour-*' 
riez voir vos chiens , prétendus connoifTeurs , pifTer 
idefliis avec aufU peu de faqon que s'ils piiToient con- 
tre un mur. 

Cela veut- il dite que la vache de Myron fut un 
mauvais ouvri^ge? Non: mais cela dit que fi elle eût 
été exécutée en bas-relief, les veaux ne feroient pas 
venus pour la têçer, & les, taureaux pour la carefTer. 
.. Cela dit qu'pn n'eût pas écrit tant de folies en beaux 
petits vers ^ecs , d on eût réfléchi davantage. Cela 
dit sjiSSi S^ le prouve , que la foule des modernes re- 
qoit fans attention les contes abfurdes que la foule 
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des anciens leur débite. Lancelot de Féroofe n'eft 
pas refté dans cette foule quand il a dit , gli animali 
nonji riffentono al coito Jbiamente per la vijia, ma 
ptr lu motô^ per todore, pcr la voce s farfalloneggi 
quanto vuole Plinio e chi chejla y &c. 

On a oublié de nous dire. où & conment cette vâ« 

che étoit placée. Etoi^elle fur la terre au milieu d'un 

champ y. comme THercule qui étoit , dit Pline , pofé 

par terre , fans honneur , ir^norus ^ devant le por^ 

tique des nations? Il n'eft guère croyable qu'un auffi 

rare chef d'oeuvre n'ait pas eu au moins unpîédeftal; 

& s'il en avoit uh/ comment les veaux venoient^Ss 

pour y téter , & les taureaux à une autre fin? Ce&* 

là , au refte , une difcuffion trop oifeufe , pour que je 

veuille ajouter un volume à ChryfoftÔme Matanajîus, 

, Cependant, pour ne pas refter en chemin fur unti 

preuve déjà fort, avancée ^ nô négligeons pas un exon^ 

pie remarquable dans Fàntiquité, mais dont on fait 

peu d'ufage. Faufanias raconte vers la fin de fon cin4 

quieme livre, qu'une ftatue de cheval, pofée fans 

doute par terre dansl'Altis, produifoit des eiFets fur^ 

prenanS (ùr les chevaux entiers qui paf&ient auprès. 

Ce n'étoit qu'à grands coups de fouet qu'on parve* 

noit à leur faire quitter là partie, quoique leurs pieds 

gliirafTent fiir le bronie. Ceux qui contoient fes ten^ 

taftives amoureufes à iPeùfimias , hil dUbient que Istf 

étalbns il'étoient attirée que par la^ vertu; de fhippo^ 

manëis ïn/i//e dans le bronze, ce qiii^es readoit.pIuà 

fijrîétix que fi c'aût été te plus bi»U(^ caivaUe vivantes 

1/éxpérrence ayttdt 4Ut ^^ts^ixi^ lés^pj^étenlBeq 
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tertus tpie lès Anciens attrîbuûieût à l'hippûmanes j^ 
il réfuke feulenient de cette hiftoire^ ou de oe coniey 
que dans une des parties les plus chaudes de la 
Grèce, des chevaux entiers ont vu la figure de leur 
femblable , fe.font échappés i & ont voulu faire l'u^ 
(âge où les pouflbit Tardeuf de leur tempérament, 
& qu'uii midiocrt cheval de bronze , qui d'aiUeurs 
ax)oit la queue coupée , ne de voit pas à fa beauté 
.\'f particulière k vivacité de ces carefles^ mais feule* 
ment à fa configuration plus ou moins refTemblante 
au naturel. Quand les Poètes ont feint Pafiphaé 
placée dans une vache de bois de la façon de Dé^ 
dale , & recevant les attaques d'un taureau , ils ne 
fuppofoîent pas que ce trèS'^ncien & très^médiocre 
Statuaire eût fait un chef-d'œuvre ; ils ne fuppofoient 
de chef-d'œuvre que dans la monftrueufe fureur its 
eombattans. De même l'orgafme feul des galans e& 
frénés qui failloient ce bronze de TAltis, le leur fai« 

* 

foit prendre pouf une cavalier On fait que des miles 
& des femelles de plos d'une efpece éteignent quel- 
quefois leurs feux avec moins de vraifemblance. 

Mais fupt)ofons que cette biftoire & tant d'autres 
fiareitles^, dont nous n'avons la relation par aucun 
témoin oculaire,, toit vraie; fuppofons auffi 'qu'elle 
foit fauife i il réftiltera toujours que fi Paufanias qui 
la croyoit peiitr^tre , eut connu le bronze, en fisfion , 
il n'autoit. pASoimaginé que l'hippomanes confçryâ^ 
fa vertu dans te: feu. de nos. fourneaux* PHne a.Ëdt 
une cavalle dciceîobeval, ^iemequdj mais il n'a 
(as. manqué dl^ ^^e auffi ^ue ^Khippomanes c<mjerw 

voit 
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des icieurs de bois (^), Un fatyre qui admire 
des flutteSi une Minerve j des Athlètes vain- 
queurs dans les cinq combats de Delphes ^ un 
Hercule qui eft près du grand Cirque dans la 
maifon de Pompée le Grand. Erinna nous ap- 
prend dans fes poedes que Myron a fait un 
monument à une cigale & à une lauterelle. Il 
a fait auffi un Apollon que le Triunïvir M. 
Antoine avoit enlevé d'Ephèfe* & qu'Augufte 

fc a I • — ^ I I ■ I i . ■ - 1 ■ I i ' 1 , i. -i II < r« , I 

voit la force de fon v^nin^ en le mêlant avec le 

s 

bronze en fufion (1. 189 c* ii.) On Contoit mille 
(brnettes à oes Savans , & ils avoient plutôt fait de 
les écrire que de les vérifier. Encore un cour) , ce 
cheval, ou cette jument étoit donc auiTi fur la terre ,1 
fans focle, ni bafe? comme on nous fait des contes! 

Mr. PoinGnet met dans fa tradudion dds bœufs ^ 
des taureaux^ des vadies , des genijfcs f maïs ne trou- 
vant dans le texte que bucUla maxime indaruit. je 
traduis , il Je dijiingua beaucoup par fa vache ^ j'au* 
tois pu dire , par fa genijje. 

(ç) Prijlas eft le mot du texte ; ce terme eft gree^ 
& dans cette langue on l'exprime par 'pr^î^xu Les dicw 
tionaires , les lexicons , les Commentateurs s'accordent 
à l'interpréter par desfdeurs de bois , quiferrafecant : 
c'eil tout ce que j'en fais* Je ne comprends pas pourquoi 
Myron fit en fculpture des fcîeurs de bois , ni ce qu'a- 
voit d'intéredant le fujet au-delà des attitudes & de la 
fcience du delTein qu'elles pouvoient préfenter. PeuC^ 

Toms II L G 
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rendit en ayant été averti en fonge. U paroit 
que Myron a le premier mis plus de variété 
dans Part, qu'il a été plus harmonieux que 
Polyclète, & plus exad à obferver la propor- 
tion : mais fe bornant à la repréfentation des 
corps, il n'a point exprimé les paillons, les 
fentimens de Pâme î il n'a point traité les che- 
veux & les poils des parties naturelles, d'une 
manière plus recherchée , plus correéle que rte 

l'avoit fait la groffiere Antiquité (r). 

1 — ^ — —^ — . -,. . -. 

être aufli n'eil-ce pas la fignification du mot prifldj 
Se que nous ignorons la vraie. Mr. Poinfmet fait un 
autre choix; il traduit , des matiouvriers appelles prif* 
Us oufoTciers : fignification que je ne difpute point, 
mais que je 'n'adopterois pas plus que celle que j'ai 
placée dans la tradudion ; je la croirois une faute 
typographique , mais aucun errata ne me Tannonce. 

(r) Voilà aufli Myron rapetifle. II efl: plus exaét 
que Polygnote ; il obferve mieux» que lui les propor- 
tions ; il eft plus varié , plus harmonieux , c'eft-à-dire , 
qu'il eft fupérieur, à quantité d'égards, à celui qui a 
fait Part., artem fedjfe. Cependant cette fupériorité 
fe réduit ici à des éloges de Poètes fur fa vache , fur 
le tombeau d'une cigale & fur celui d'une fàuterelle. - 
Ses autres ouvrages, ne font que comptés. Il àvoit pour- 
tant fait un Bacchus qui paflbit , dit-on , pour fon plus 
bel ouvrage après fon Eredhée : Pline fans dout'fe n'en 
favoit rien. Quel Artifte voudroit être aînfi loué ? 



4*; Pythagore dé Rhégé en Italie , l^ettlporia 
lut lui dans PAthlète pofé à Delphes. Il fut 
auffl furpafTé par Pythagbrè le Léofitin , qui' fît 
Aftylon vainqueur à la courfe du Stade y figure 
qu'on voit à Olympie: le jeune Libyeh tenartt 



Qu'eût dit Carie Vanloo , fi on e^t imprimé d^ns un 
beau livre le nombre de fes ouvrages , qu'op..eût fuç- 
primé les deux meilleurs , & qu'on eût c:hanté par des 
jolis vers une petite âéche en.raoourci, qu'un Amour 
fembloit tirer fur le fpeçt^çi^r de,, quelque côté qu'il 
regardât le tableau ; babiole que l^i populace admûçjifîc (I 
dans uh de nos fallons ? Vanloo eut dit à FEçrivaitt: 
Partez de mes plus beaux ouvrages^ & laijjiz-f^cettf 
dmufette d enfant ^ ne voyez-vous pas que c'^^/^q- 
^gale È? la fauterellè de Myron ? Bouchardon.^^aam{t 
moi s'étoit amufé de cette idée y ^ Madame du Rqn-^ 
fer et en avoit fait une petite eau forte d'agrès le pc^ 
tit deJTein de ÈoucÂardon. . : 

Si , comme Mr. de Poinfinet le traduit , il n'étok 
queftio^ que du Jimiilacre dune cigale èf de celui 
dune fauterelle^ cette Ppôt^ffe Erinna qui le^ chanta 
en vers , a voit du loifir d€ refte. 

Enfin , pai^ une fuite d'inconféquences ^ Pline nous 
dit que Myron , plus habile que le Statuaire, çi/i avoifi 
fait VoTt , ne mettait point d'expreOion dans fes ou^ 
vrages , & qu'à certains égards il n'étoit pas forti d^ 
la grofjîert Anti^idti. Quelques beaux que foient les 
petits vers qui ont été faits fur la vache de Myron;, 
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une tablette î & dans le même lieu, un homme 
nud portant des fruits. Mais il a fait à Syracuiè 
un boiteux; les fpeâateurs paroifleat mêimere- 
fentir la peine de. fa claudication. Il a &it auflî 
Apollon qui tue un ferpent à coups de âêches; 

cet Artifte ne paroît point ici un fort habile homme. 
C*étoit pourtant l'éridroît où Pline devoît en parler 
plus arantageufement ; les éloges vagues qu'il lui do», 
ne ailleurs chemin {aifant, n'ont pas à beaucoup près 
la force quMls auroîierit eus icL 

Quand des Savàns écrivoient que la belle tête, de 
^Jupiter place dariè t'es' Jardins de Verfaîlles*, eft de 
"Myron ^ fiiifoîent-ils attention au jugement de Pline qui 
dit fans détour , que Myron ri a point traité les cheveu» 
d^une' manière plus recherdîe'e ^' plus corré^e que la 
grtyffiere Antiquité? La tète de ce Jupiter exprime fu- 
pérîeùrement la férénité fublime du père des Dieux 
& àt%' hfommes. Les formes de cette tête font fim- 
ples, les traits grands & fins': j'avou'e que fi je me 

',•• •-■I •'■ » 

fuis feit'une idée du Jupiter Olympien de Phidias, je 
la dois à cette tête fubilmt. Ses cheveux & fa barbe 
font travaillés avec une légèreté finguliere , & rien 
n'y fent la grojjïere antiquité. 

Si Hiné a raîfon , cette tête n*eft certainement point 
de Myron ; & ûdï^ en ëft , Pline a compilé de cet 
•ancien Statuaire le jugement le plus faux & le plus 
défavorable poffible. Ceft un plaifir de voir comment 
le Père Montfaucon s'évertue , dans le ii*. tome de 
V Antiquité expliquée ^ à prouver que ce Jupiter eft 
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m joueur de lyre, qui fut appelle Dicacus (s)i 
parce qu'à la prife de Thèbes pat Alexandre^ 
quelqu'un en fuyant avoit caché fon or dans 
le feiii de cette figure. Cet A«ifte fut le pre- 



de Myron , & comment il efqliive le jugement de 
Pline fur la manière dont Myron traitoît les cheveux. 
Quoiqu*il en foit , fi ce Jupiter fublime eft de Myron , 
les anciens donneurs d'éloge& auront préféré k vache 
au Maître du tonnerre. Mais .les Athéniens étoient 
lei François de la Grèce , & dévoient faire autant 
de jolis vers fur une vache que nous en avons faits 
fur la chatte en fculpture de Madame de Lesdiguieres^. 
Voici encore une queftion ^ Aî-je bien ou mal tra- 
duit le teJitz ? Ma note eft^lfe ou non tirée exvifcerù. 
bus rei ? Si ces devoirs font mal remplis , j'ai deux 
torts ; celui d'ignorant tradu<Steur , & celui' de mauvais 
obfervateur. Mais fi, par hazard, je m'en ftiis paffa- 
blement acquitté, je vous prie de voir à quoi font ex- 
pofés les pauvres gens qui penfent. Voici la douceur 
que m'a valu cette' note , de la part de Mr. Brotier, à 
la page ) 50 , tome 6 , de ion édition de Pline. Mri 
Falcpnet brouille toutes ces chojes , les trouble &-les 
corrompt s c^u' il fuffife d avertir une fois ^ que par Far^ 
tifice d'une très-inique êsf indigne cenjiire , il a pouffé 
trop loin la critique de ces Kvrts de Pline, J'ai donné 
le latin en finifiant la préface de ces Notes , j'en place 
ici le fens ; & j'ai promis de n'avoir point d^humeup» 
Cs) Le jvfte. ^ 

<5 i 
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mier qui exprima les tendons & les veines (/ 3 • 
& qui traita les cheveux avec plus de foin. 

(^) La fcience de Myron & de Polyclète n'alloîfe 
donc pas jufqu*à exprimer les attaches des mufcles & 
les veines ; car fi Pline entend bien ce qu'il dit ici y 
c'eil ainfi qu'il faut traduire nervos & venas : attendu 
que le Srtatuaire ne repréfente point les nerfs propre^ 
|nent dits ; mais dans des cas particuliers , comme fe* 
roit un Hercule , un Athlète , il articule la partie des 
tendons qui eil apparente. Il faut croire que Pline 
Fentendoiit ainfi , & que ii le mot tendo ne fe trouve 
point dan9 fon ouvrage, quoique Celfe qu'il copie en 
plufieurs endroits , Tait employé , ç'eft qu'au tems de 
Pline , le terme nerf pouvoit encore être commun 
aux nerfs, aux ligamens & aux tendons ; du moins Ter- 
toiCrii du tçms d'Héro|Khtle , plus de 300 ans avant 
Flinç ir & Pline a copié & cité ce célèbre Médecin. 
Qa fait la lenteur des progrès de TAnatomie depuis 
Iç Médecin de Chalcédoine jufqu'à Pline , S: )e che- 
min qp'ils Qnt fait depuis lui iufqu'à nos jours. 

Quoiqu'il en foit » je demande ce qu'étoient donc 
l'Hercule de Polyclète , celui de Myron & fes Athlè- 
tes, où les tendons , les attacher, les infercions, I^ 
for^e deç mufcleç n'étoieiit pas exprimés ? -^Ou bien 
eftrce Pline qui, n'entendant pas ^(Tez la matière qu'il 
ti^aite « y a jette cette obfcure équivoque ? La fculp- 
turc, dont Porigine Ce perd dans les fieoles, a donc 
ét^ d'une lenteur inconcevable, puifque Pythagore, 
dans la 87^ Olymjpiadç , f(|t Iç premier qui exprioi^ 
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jr*. Il y eut anffi un autre Pythagore de Sa* 
incrs*9 qui fut d'abord Peintre , & dont on voie 

les veines & ce qui caraderife la force des mufcles ; 
c'efUà-dire , qui le copia , le marqua , le fît paroitre , 
le repréfenta dans fes figures : exprimere ne fignifie 
que cela quand il a'eft pas joint à un adverbe; & 
l'adverbe comparatif qui fuit, ne doit fe rapporter qu'à 
capillumque. Faites attention que Pline vient dédire 
que Myron traitoit encore fort grofliérement les che^ 
veux , & qu'il dit enfuite que Pythagore les traitoit 
avec plus de foin, plu? d'art , & vous trouverez fon 
raifonnement bien fuivi; fauf àfavoir s'il a bien jpgé. 
Pour mieux entendre tout ceci , donnons le latin ; 
Hicprimus nervos êf venus exprejjît , capillumque di^ 
Ugentius. Si diligentius ne doit pas fe rapporter à ner- 
Î705 Ê? venas , mais feulement à capillum , ma traduc-. 
tion & mon obfervation peuvent fubfifter. Obfervons 
bien que Pline dit en parlant de Myron , il n'a points 
exprimé les paffions ; il n'a point traité les cheveux 
& les poils des parties naturelles d'une manière plus 
recherchée , plus correde que 1^ groflVere Antiquité, 
Animifenfus non exprejpjji , capillum quoque 6f pum 
bem non emendatius fedffe , quam rudis antiquitas 
injlituiffet. On voit que le capillum quoque de cô 
pafjTage ne fe rapporte pas à ce qui le précède. U 
paroît clair auffi que le capillumque du fécond ne fe 
rapporte pas davantage à nervos Êf venas. Ce foni; 
deux propofitions particulières , & qui » chacune dan^ 
leur fu jet , font parfaitement femblables : le verbe eft 
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enco;re dans le temple de la Fortune de ce jour , 
fepc figures nu^es & un vieillard, qui font efti- 



fous-entendu à la féconde. Quant aux veines, on fait 
bien qu'on peut faire de belles ftatues fans qu'elles y 
paroiflent : plufîeurs figures antiques en font Ja preu- 
ve; c'eft-à-dire, celles dont le fujet n'en exige pas. 
Mais comine la remartjue de Pline n'eft ni particU-r 
liere , ni conditionnelle , & qu'il dit , en généralifanfc 
fa propofitîon , que Pythagore le Léontin fut le pre-r 
lîiîer qui exprima les tendons & les veines ; il s'en-r 
fuit, qu'avant lui on ne les exprimoit pas : donc on 
rendoit mal les fujets où ils dévoient être exprimés. 

Je ne crois pas que Mr. Poinfmet ait bien entendu 
ce paffage, en ce qu'il voit dans le Libyen un homme 
fait ; & dans les trois figures qu'il fait fuivre , trois en^ 
fans. Je ne puis voir dans le texte que trois ftatues , 
y compris le Libi/n puerum , après lequel mot Libyn , 
Je ne prends pas la liberté d'admettre les ^eux points 
qu'y veut & qu'y met Mr. Poinfinet. Je vois alors dans 
les deux figures qui fuivent , des hommes & non des 
enfans; le génie de la langue latine, & le ftyle de 
Pline m'obligent à voir ainfi. Quant aux exemples du 
mot /zo/77ine/72 , fous-entendu , on les trouve en quan^ 
thé d'endroits dans notre Auteur : Bedas adorantenu 
Ctcjias vuîfteràtum, Arijlides fupplicantem. Polygno-, 
tus qfcendentem pinxerit , & bctucoup d'autres fem* 
blables. Ainfi je crois que mala ferentem fignifie un 
homme portant des fruits, claudicantcm un homme 
qui boite, qud ma traduction doit re{ler ici for^ difFe» 
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jnées. On dit qu'il reflembloit parfaitement de 
vifage à Pythagore le Léontin. SGftr-ate<^fut eleve 
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rente de çellç dç Mr. Poinfinet ; & qu'enfin , le bdi^ 
t^xxyi n'avoit d'autre ulcère que fa claudication. 

Je croîroîs que Mr. de Jauçourt a fait ^u mot Myron , 
deux fautes capitales çn quatre paroles. Il dit ; Myron 
j^thénien, difciple dç Polyclète. Pline dit cependant, 
çn parlant de ces deux Statuaires ; ils étoient élevés 
du même maître, condifcipuli. Il dit aufli, Polyclète 
Sicyoniçn étoit élevé d'Agelade , Polydetus Sicyonius 
j^gelada difcipulus.,.. Myron né à Eleuthére fut élevé 
d'Agélade , Myronem Ekiithens natum ^ & ipjiim Age^ 
lada dijcipulum. 

Aflurément notre littérateur a penfé que Pline eft ici 
en défaut, & qu'il.y eft deux fois; car on ne fe mé- 
.prendpas fur un texte aufli clair. On ne lit pas Poly^ 
cletis^ quand on voit Agelada^ ni Athénienps ^ quand 
on voit Ekutheris, Je fais bien que Paufanias appelle 
Atliénicm^ les habitons du bourg d'Eleuthére, parcç 
qu'ils fe donnèrent aux Athéniens. Mais dans, notre 
ftyle , je croiç que cela n'eft pas clair : quand nous di- 
fons un Parijim^ nous voulons qu'on entende un hom^ 
me né à Paris ; & quand nous écrivons un Athénien y 
on entend néceflairement un homme né à Athènes. 

Deux articles après celui de Myron, Mr. de Jauçourt 
dit que Polyclète fut élevp d'Onatus ; il aura certaine- 
ment eu de bonnes raifons pour ne pa& croire Pline , 
TQd\s il ne les a pas dites. Nous trouvons dans Paufa-» 
;ilas, un autre Polyclète élevé de Nauci4ès , mais il 
^|;pi.t d'Argon 
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& neveu maternel de celui de.fRhegium (m). 
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Suppofons que Mr. de Jaucourt fe foît trompé , & 
dîfons: s'il s'agifToit d'une production de génie, d'un 
ouvrage de pure imagination , où Tame emportée , ne 
connoit plus ce qui l'environne , des fautes même plus 
fortes devroient être pardpnnées ; fl on les rclevoit , il 
faudroit y apporter de la modération en raifon du chef- 
d'œuvre où elles fe rencontreioient. Mais quand il n'eft 
queflion que d'arranger des traits pris qà.& là , un lec- 
teur de l'Encyclopédie exige que vous foyez exa<5l. Il eft 
en droit de vous dire : Si vous voulez rr^injlruire ^foyez 
fidck, foyez clair s car vous devez f avoir que je ne fuis 
pasfavant. Nous avons une foule de pareils ledeurs, 
fur la lifle defquels je vous prie de m'infcrire. 

( M ) Mr. de Jaucourt n'a pas apporté affez d'atten-t 
tion au texte de Pline, qui fait ici mention de trois 
Pythagores: celui de Rhegium, Rheginus^ celui de 
Léontin , Léontinus » & celui de Samos , Samius, De-là 
cft venu qu'il a créé un Statuaire qu'il nomme Léontius. 
( pag. 821. tom. i4i de l'Encyclopédie. yNous verrons 
ailleurs qu'une femblable inadvçrtence lui a fait pro- 
duire un Peintre qu'il appelle Démon, C'étoit bien affez 
que du Pinet eût fait ces deux fautes ; un habile hom- 
çie ne devoît pas les répéter : à la bonne heure fi c'étoit 
un Aftifte. Il eft vrai que dans plufleurs éditions , on 
trouve Leontius; mais il faut fe conformer aux meil- 
leurs qui ont Léontinus: dans le i8e. fiecle on leur 
doit la préférence. Les Notes du Père Hardouin (ur cç 
paffage, fuffiroient pour fe déterminer^ 
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é*. Lyfippe àê. Sicyone , félon Duris , n'a p^s 
eu de maître ; Cicéron au contraire aflure qu'il 
en eut un. Mais on convient qu'il étoit d'abord 
ouvrier en airain , Sç qu'une réponfe du Peintre 
Eupompus Penhardit à étudier la Sculpture. Car 
Lyfîppe lui ayant de;mandé, quel étoit celui des 
Anciens dont il devoit fuivre la manière > il ré^ 
pondit, en lui montrant une multitude d'hom- 
mes , que c'étoit la nature même , & non pas 
l'Ârtifte qu'il falloit imiter. Il étoit très^fécond , 
& c'eft, comme nous l'avons dit, celui de tous 
les Statuaires qui a fait le plus d'ouvrages. De 
ce nombre étoit un homme au bain , qui fe 
frotte , & que M. Agrippd avoit confacré de- 
vant fes bains j il plut tant à l'Empereur Tibère , 
que malgré qu'il eut bien fu £g modérer dans 
les commencemens de fon règne, il ne put té^ 
iîfter à la tentation de l'enlever, & de le faire 
mettre dans {à chambre à coucher , ayant fubfti. 
tué une autre figure à fa place 5 mais l'obftina- 
tîon du peuple étoît fi forte, qu'il demanda à 
grands cris dans l'amphithéâtre, que ce bai- 
gneur fût replacé: l'Empereur, quelque attaché 
qu'il y fut , le fit remettre à & place. LyGppe 
C& encore célèbre par la ftatue d'une joueufe de 
âuttç dans l'y vreffe , par des chiens & une chaife , 
& fyr-tout par un Quadrige, fur lequel eft le 
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foleil tel que les Rhodiens le repréfentent. ÏI 
fit auffi^I^iicoup de ftatues d'Alexandre le 
Grand ;i:c«mmencer dès Tenfance de ce Prince. 
Néron jV^eJSârmé de la beauté d'une de ces fta- 
tues , la fit dorer. Mais le prix que la dorure j 
avoit ajouté 5 ayant feit perdre les finefles de 
Tart, on enleva l'or; & malgré les hachures 
& les cicatrices qu'il a laiflees , on l'eftime davan- 
tage telle qu'elle eft, que dorée (x). Il a fait 
aullî un Ephcftion, l'ami d'Alexandre , que quel- 
ques-uns . attribuent à Polyclète , quoiqu'il ait 
vécu près de cent ans auparavant; une chafTe 
d'Alexandre, qui eft confacrée à Delphes; à 
Athènes, unfatyre. lia fait un grand nombre 
de ftatues d'Alexandre &defes amis* dans leC 

ix ) Mr. de Caylus a pris cela pour un grand trait 
de connoîffeur ; il auroît pu voir que c'eft unique- 
ment un récit d'Hiftorien. Pline ne dit pas qu'il trou- 
ve cette figure plqs précieufe depuis qu'elle eft dé- 
dorée : il dit , on la trouve plus précieufe telle qi^elle 
eji s pretiojiorque talis exijiimatur, Ppifqu'il fait men- 
tion dé cette augmentation de valeur , il doit en rap- 
porter la caufe, & il n'y manque pas, en difant que 
la dqrurc avoit fait perdre les finefles du travail: c'eft 
Topinion publique que Pline rapporte ici , comme dans 
plufieurs autres endroits ; il (ëmble que chacun en peqt: 
dire autant fans être coru^piiTçdr, 
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quelles il a parfaitepient exprimé la reflem^ 
blancer après la conquête de la Macédoine, 
Metellus les fit tranfporter à Rome. Il a fait ' 
auffi des Quadriges de pluGeurs efpeces. On dit 
qu'il a beaucoup enrichi la Statuaire, en don- 
nant de la légèreté aux cheveux , en faiiant les 
tètes plus petites que les anciens, & les corpïs 
plus fveltes & moins charnus j ce qui fait pa-. 
roitre fes figures plus longues. Le latin n'a pas 
de mot pour exprimer Symmetria (y) qu'il ob- 



. {y) Ceft aux Sarans qu'il appartient de raîfonner 
'fur la latinité de Pline. Notr« partage à nous autres 
ignorans, eft de propofer nos doutes avec môdeftie, 
afin qu'on ne nous accufe pas de vouloir enfeîgner lè- 
latinà Pline. Nous ne voulons que nous inftruîre, en- 
tendre cet Auteur , & demander pourquoi il fc plaint 
•que le latin n*a pas de mot pour exprimer celui de 
Symmetria. Nous croyons appercevoîr dans cet aveu 
une contradidtîon ^ parce que la fignîficatîon que Pline 
donne ici à Symmetria , eft précifément celle de 
Proportion , & que Proportio eft un mot latin dont 
il fe fert fort à propos , pour dire ce qu'il fait fignifier 
ici au mot Symmetria, 

Un Savant répond & inftruît en deux mots ; mais on 
ignorant n'a pas fi-tôt fait, quand il propofe des qued 
lions.. Ainfi je mettrai dans les miennes toute la longueur 
qui me convient. J'en avertis , afin que ceux qui crai- 
gnent l'ennui) n'achèvent pas laleéture de cette note. 
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ferva très-exaétement , en changeant, par un 
art nouveau & inconnu , les tailles qùarré^s des 



Flautë a emplo7é le mot' commtnfui quand U a dît ^ 

omnts porticus fumus comrhenfî. Cicéron s'eft fervi de 

totnmetiriy & l'un & l'autre dans le fèns de mefure des 

diftances. Vitruve , antérieur à Pline , & qui trouvoit 

le mot dans fa langue j a dit , membrajitos habent com-i 

menfus proportiotûs ,• & par ce mot, il entendoit les 

mefures , les proportions fur lefquelles fe régloîènt les 

anciens Peintres & Statuairefs dans leurs ouvrages. Il 

«ntendoit auffi la correfpondance , l'analogie des diver. 

fes parties d'un édifice^ Nous demandons fi Pline n'au^ 

roit pas pu fe fervir d'un mot qui étoit latin dès le 

tems de Plaute > & qui avoic été employé récemment 

ipdii un Artifte qui en conudiToit bien la fignification ? 

Mais peut-être que du tems de Vîtruve , igo ans 

après Plaute , ce mot aivoit déjà vieilli ^ & qu'il n'étoit 

plus que technique. Cette raifon devoit-elle. empêcher 

Pline de l'employer, lorfqu'il parloit d'un Art? Nous 

propofons toujours modeftement nos doutes. 

Pline s'eft beaucoup fervi de l'ouvrage de Vîtruve , 
& même de fes propres termes ; il croyoit d'ailleurs 
que. Cicéron favoit le latin. Pourquoi a-t-il été plus 
difficile que Cicéron &que Vîtruve? Il dit, livre n> 
en parlant de Proà)gènes , adjecerit parvulas naves 
longas in iis qud piHores parerga appellant. Ce mot , 
que Pline regarde ici comme technique , dont Plaute 
& Quintilieil fe font fervis , qu'jl auroit pu rendre 
par acce^o, cçroUarium y appcndix^ luiafemblétrop 
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iHciens} il diibit ordinairement, que (es pré» 

1 ■ Il • 1. 1 1 1 II ■ I I I, ■ ■ ■ I . .1 ■ , ■■ . I I ' I 

intelligible , pour qu'il fût néceffaîre de le traduire. 

Voici encore quelques doutes. On feroît tenté de 
croire que Pline auroit pu rendre le mot Syrtintetria par 
celui de Congrueruia , dont il fe fert ailleurs dans le 
fens de Symmetria , & qui répond à i^»$iuevil ,. Hat* 
monie ^ rapport général des parties d'un tout enfemble, 
& que Ton neveu èmp^loie pour fignifier la proportion 
des différentes parties d'une fhitue. Peut-être auffi que 
torwenientia , employé par Cicéron ^ pour exprimer 
-les rapports , la convenance des parties d'une même 
chofe, n'auroitpas été à rejetter. Le mot œmpettntia 
dont Âulu- Celle s'eft fervi près de lûo ans après 
Pline , n'étoit peut-être pas encore reqli. 

Voici mes dernières queftipns. Symmitrià eft cdnw 
pofé de ff-yy , enfemble , & de /iiérfoy , mefure ; lequel 
mot ainfi compofé , fignifie , mefure relative des diS&' 
rentes parties. L'un & l'autre Pline ^ Cicéron, Plante^ 
Vitruve , & tous les Ecrivains latins , ont exprimé cette 
idée par un terme latin^ Je demafide pourquoi Pline 
le NaturaUfie fe plaint que la langue latine n'a pas de 
mot pour rendre le Sv/A/uerfioe des Grecs ? C'eft dom- 
mage que ce mot n'ait pas obtenu chez les Latins le 
même privilège que parcrga , toreuta , & plufieurs 
autres mots grecs qui n'avoient pas befbin d'être tra- 
duits. C'eft auffi dommage que Commodulatio n'ait 
pas paru latin à Pline , car il eft précifément la tr»- 
dudlion de Symmetria. En mufique , en peinture , en 
fculpture , comme en archite^re , CommadulatiQ 
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..^ééçirâurs avoient (ait les homtnes't^ (Ju-'il^i 

etoienty 



fignifie également la juftelTe, la proportion, la éon-< 
venance , le rapport qui fe trouve dans toutes les parties. 
Si le Père Hardouin ne m'eût pas mis fur la voie.^ 
je n'aurois jamais ofé produire ces doutes fur tin ter- 
me qui , à ce qu^on pourroit croire y ne me regarde' 
pas. Cependant, comme j'ai eu pkis d'une fois occa- 
fion d'examiner Pline for le mot de Proportion & fur 
celui de Syrtimétrie , cette note eft le fruit des re^ 
cherches qu'il m'a fallu faire^ Je la foumets aux S^ 
vans , & je demande pardon aux autres de les avoir 
un peu ennuyé ^ s'ils ont eu le courage de lire jut 
qu'ici. Mais l'article Symmtfria dans rEncyclopédie, 
les en dédommagera; il eft bien fait, & moins long 
que cette note. On peut auffi voir le Thefaurus latin 
lingua de Gefner , au mot Syriimetria, Ce Savant trouve 
fi bien Pline en défaut fur ce point ^ qtfil rapporte 
-plufieurs exemples contre fon opinion , & qu'il le cite 
lui-m^me , fans égard au non habet latinum nomerti 
Symmetria , dont il ne parle feulement pas. Si l'on 
veut trouver de l'érudition fur le mot Symmetria y on 
doit confulter Junius depiBura veterum , 1. 3 , c, 2. Si 
j'eulTe vu cet Auteur avant d'avoir fait ma note, elle 
m'eût coûté moins de peine. Je lis danis le manufcrk 
de Pétersbourg , commenfuratio écrit de la même main, 
au-deffus de Symmetria , mais en plus petits carade- 
Tes. Il y auroit donc fort longtems qu'ici Pline auroit 
été convaincu d'erreur. Mr^ Brotier ie contente de 



etôîent, & lui tels qu^ls patoiiToient être (:$).' 
Aufiî voit-on dans Tes ouvrages une élégance > 
une fineflè qui lui étoient propres , & quHt a 
obfervées jufques dans les moindrèls parties. 

7'. Il laiflTa des fils &; de^ élevés qui ont ét&\ 
d'habiles Artifteô, Dahippe & Béda^j mais fur- 
tout Ëuthycrate , quoique celui-ci s'attachât plu^^- 
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dire fur ce mot : Bene Plirdus. Nec emm commerffut 
mit œmmodulatio eamdem virh haberit. Ce« deux ou 
trois mots n'ont pas afTez de force pour réfoudre là:, 
queftion ; c'eft pourquoi je prie le lefteur de compter 
Junius, Gefner, le P. Hardouin , Plaute» Aulu*Gelle 
Pline le jeune , Vitruve , & même Cicéron , au nom- 
bre des hommes qui entendoient aufli le grec & le latin. ' 

(3) Si les prédécefleurs de Lyfippe , en faifant 
leurs ftatues quarrées , c*eft-à*dîre courtes , feîfoient 
les hommes tels quHls étoient , quaîes ejfent homines^ 
il en réfulteroit, que dans la Grèce les hommes refTem- 
bloîent, pour la plupart, à Vefpafien , vir Jlaturài 
quadrata , & qu'il n'y en avoit pas qui fufTent de 
fiature élégante , ce qui n'eft pas facile à croire : il en 
xéfulteroit encore que Lyfippe n'auroît pas parlé en 
Artifte éclairé. Au lieu de ce qu'on lui fait dire ici , 
il a dû penfer & dire que fes prédéceffeurs copioient 
fans choix, fans principes , la nature commune & telle 
qu'ils la voyoient dans le premier individu qu'ils ren^i 
contrôlent ; que pour lui , il faifoit les hommes de lafor^ 
me & de la proportion la plus noble , la plus élégante ^ 

Tome UL ft 
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tôt à la préçifion de fon père qu'à.fo^ élégan-^ 

ail ♦ ■• 

ce , & qu'il préférât le genre aufiere à Tavan-» 
tage de plaire par une manière agréable. C'eft 
pourquoi il a très -bien exprimé PHercule à 
fielphes, Alexandre, le chaiTeur ' Thefpis ^ les 
Mufes de Teipie, un combat de cavalerie, la, 

^' . \ / '" ■ , 111 . 

&.télsque le naturelle» offre dans les tailles-avanta*- 
geufes. . 

Cette manière de iigûres quarrées pratiquée avant 
Lyfippe paroîtroit revenir , en quelque forte, à celle in-- 
tcoduite par le Brun dans notre école ^ & longtems fui'» 

vie par une foule de nos Artiftes , qui faififlant mal 

■H ' • 

Tantique, Michel-Ange , le Carrache & le Brun lui' 
méme^ difoient aux élevés: quand vous copiez la na* 
ture , ne faites pas ce que vous voyez ; fouyenez-vous 
de l'Hercule & du Laocoon ; faites de gros mufcles 
aux bras , de gros molets quarrés aux jambes , des 
mamelles bien cernées, bien découpées, les dente- 
lés bien prononcés , bien arrondis. ( Nous exceptons 
Puget & le Sueur , qui malheureufement ne firent 
pas fedte. ) Mais François le Moine , Carie Vanloo ^ 
Eouchardon , parurent Alors on a dit : commencez 
par bien voir les beautés & les vérités du naturel , 
& à les rendre avec graqe ; reétifiez enfuite Tes dé' 
fauts parTétude des grands Maîtres,. & les principes 
fublimes du plus bel antique. L'art fe monta fi bien 
fur c& fyfliême vrai , qu'il ne fut plus permis de faire 
de belles figures de pratique, & que colui qui s'en 



« B Pli k c* iif 

j^me âe Trophonius près de Toracle, plufieurf 
Médées fur des quadriges, un cheval mufelé^ 
&; des chiens de chafle. 

8^ Il eut pour difciple Tificrate de Sicypne,; 
mais qui s'attacha davantage aux principes de 

aviferoit y feroit fifHé. Sifflerons^nous dmic le Brun & 
les habiles gens de fon école? Non: mais nous diftih- 
guerons cette pratique faufle & maniérée 5 & lious ne 
balancerons pas à la blâmer, quelques recommenda-< ^ 
blés que folent d'ailleurs les ouvrages où elle fe trouve , 
d'autant que les objets d'imitation , qui ne reflembleAe 
pas à la belle nature , font blâmables. 

Mais ce n'eft pas précifément des formes particu« 
lieres , ni du caractère du deiTeîn dont il eft quef* 
tion dans le pafTage que j'examine , & je n'ai fait 
cette légère excurfion fur notre ancienne école, que 
pour mieux marquer ma reconnoiffance aux maîtres ^ 
qui nous ont le plus éclairés dans une partie fi efTen^ 
tielle à l'art II nes^agît dans le pafTage de Pline , que 
de têtes plus petites , de rorps plus légers ^ moins char* 
nus , & de figures qui paroiflbient plus longues que celles 
des prédécelTcurs de Lyfippe ; ce qui n'cft pas préci- 
fément le contraire des mufcles quarrés , mais ce l'eil 
des tailles quarrées & communes. Le mérite principal 
de Lyfippe fut donc d'avoir fu franchir l'imitation fer-* 
vile de h nature commune; d'avoir développé dans 
fes ftatues ce qui plait tant; ce qui remue Tame fan^ 
répugner aux vérités naturelles*, ce qui en paroiflanli 

H z 



ïitf Notes stJïi lé xxtiy- itVïii 

Ly lippe 5 en forte qu'on a de la peine à dlftin"^ 
guer la plupart de leurs ftatues, comme le veiU 
lard de Thèbes, le Roi Dëmétrius , Peucefte qui 
Jàuva la vie à Alexandre, & qui fut bien digne 
d'être repréfenté par un auffi habile maître* 

e^éloigner delà fcrupuleufe exadtitude) ne fe rappro* 
die que davantage de la vérité & de la beauté du 
premiot ordre. Il y a des^ nuances dans Pline qu'il faut 
faifir avec jufiefTe , fans quoi l'on rifqu^ de prendre 
aîfément le change fur fes idées. Ceft peut-être là une 
des caufes que tant d'habiles gens ne l^ont pas entendu. 
C'efl donc par du travail , comme aulfî par plus de 
connoiflance qu'il n'en avoît lui-même du fujet qu'il 
traite , que nous parviendrons à l'entendre , & qu'ainiï 
nos obfervations pourront fie pas porter k faux. 

Ce feroît mal entendre Pline que de croire avetf 
Mr. Winckelmann ^ que pRvJiatura quadrata il ait 
Youlu dire un deflein , un contour quarré ou angU'» 
Icdre. Pline favoît & écrivait trop bien fa langue pour 
faire cette niéprife , & pour ne pas connoitre un mot 
propre qui figniiiât le çaradlere du deffein , le trait , 
le contour. II venoit de dire dans cette même fec- 
tion N*. 2 , en parlant d'une iîgure de Polyclète , fi- 
neamenta artisex eo petentes^ veiut a lege quadam^ 
ils en étudient le deffein comme la règle de leur art. 

Suétone dit de Vefpafien , ( c. 21. ) Jiaturafidt 
quadrata compaSis firmijque membris y vultu velutl 
fdtcntisu II avoit la taille médiocre , ks membres ra» 
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5*. Les Artiftes qui npus ont confervé dah^ 
leurs écrits ce que je rapporte ( a) , font auijî, le^ 
plus grands éloges d'un Téléphane de Phocé©.^ 
qu'on ne connoit point d'ailleurs ; parce qu'ayanS 



majjéi ^ vigoureux , le vif âge fefnblable à celui (Tun 
homme qui fait des efforts. Il eft probable que Mr. 
"Wînckêlraann.n'avoit point ce paflage préfent à Pef-* 
prit, quand fa préoccupation lui faifoit donner. un 
fens des plus faux aux paroles de Pline; mais com-> 
ment a-t-elle eu affez de force pour lui faire entière» 
ment oublier ce qu'il avoit appris dans fa jeunéfle? 
Ses Auteurs latins & fes diâionnaires lui avoient en- 
feîgné, que le iriot quadratus , applique à la taille 
des hommes ou des animaux, fignifie ordinairement 
une taille ^édîocre , renforcée , & jamais un contpur , 
lin .(ïeffem. qiïàrré. Voici fes paroles, tl ejl vmifem*^ 
ilabky *jEsf. ton doit juger cT après quelques pciJIJafies' 
des anciens écrivains ^ que le dejjeiri dece grandjlylt 
rietoit pas exempt de roideur , ( de lîgnçs droites )^ 
ê? que les contours formoiçnt, par là des angles /^çc' 
qui paroit être indiqué par le moi quarré ^ PJin* !• 34 » 
c. 9. ( Hi/t. de F Art y p. ^24, de Tallemand. ) 

( û ) Que pourroit dire ici la Plïniomanie ? Vou- 
droît-ellç encore nous crier que Pline n'a pas copié/ 
les meilleurs jugèmens qu'il produit fur les j^'rôduç- 
tions des beaux arts? Je ne fais s'il s'attendait à*^ être 
apprécié quelque jour : maïs je fuis fur qu'il ne s^ima- 
gînoit pas, que des hommes quifavent lire, éçrîrei:& 

H 3 
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vécu dans la Theflàlie , fes ouvrages y font reftés 
Incônnuls. Cependant ils iè réunirent pour le 
comparer à Polyclète , à Myron , à Pythagore ; 
{bparmifès ouvrages, ils font l'éloge d'une La- 



laîfonner ^ voudroîent Iç faire pafTer , contre' fbn té- 
jnoignage propre , contre fon aveu même y pour ne 
devoir qu'à lui ce que nous lifons d'éxâd dans ce 
quMl dit de la peinture & de la fculptùre. Quand un 
Ecrivain expofe des faits , des vues , des jugémens 
fur quelque art que be foit , & qu'il déclare avec 
candeur que ce qu* il rapporte eji pûifédqm les Ecrits 
des Artijies , il fefnble qu'il ne faut qu'ouvrir les yeux. 
Nous véfrrôns pourtant, dans la fuite de ces notes , jufl 
qu^a quet poinçon a voulu les fermer à ceux qui ne lifent 
pas Pline dans fa langue , & même ( ce qui e& plqs hardi 2 

it le lire S: l'entendre* 



pïus ^liguliér)' à ceux qui peuvent le lire $: 

^Tffr; Poirifinet fait difparoitre , dans fa tràduâfon , le 
inort artifices de la place où il doit être ^ & le forge > 

pour ïe mettre où Pline affurément ne devoit pas le 
placer. Cette parcelle delà traduâioix de JVIr. Poinfi- 
lïet, eft met particulière pour la joindre ^u^fexte de 
HWnt» Artijices y qi^i compojîtis volumirdbus œndidere 
' Jùc , mîris laudibus célébrant , ê? Tekphanem Pho* 
céiin}\ ignoiuni alias , qiiomam in Thejfaliâ habita^ 
verif ■^, iibi latuerint opéra ejus ; alioquifuffragiis ipfo* 
rûni aquatur Pofycleto^ Myroniy Pythagora^ &c. 
Voyez fi ce latin aifë correfpond bien exadcment à la 
traduction que voîci, ^ Ceu^ qui ont écrit fur la vie"* 



> t . . . r * r 



DE V LIN K ïtsr 

ïîflc, d'un Spintharus, Athlète viâçrieux Ci) 
& d'un Apollon. , D'autres penfent que fon fé- 
jour en Theflali^, ne fut point la caufe de fon 
obfcurité, maîé de ce qu'il avoit confacré tx)us 
fo travâux^à Xôrxès & à Dâriiis. 

10*. Praxitèle plus heureux dans le. marbre, 
y fut aum plus célèbre 5 il a cependant fàit'çe 

* très-beaux ouvrages en bronze : lin enlèvement 
de Pr'cdferpÎHe, ifrie Cérès qui ramené fa' fille, 

* un ' Bacthtrs , iu'nfe yvrefle pérfonnifiée par un 
'^fatyre Àevferftt célèbre ,& qlie les Gyecs furpotii- 

^bent Térïboèar (cjyi^é^^^tuei^uî étoient 

J^ & les 9uvrîrgé«rides grandef'Aftlftilé ;^ coiivrenlJ^^e 
:ij louftfjges.^XfJkçpbfctieidB flaDcéopîJWïiiiui tfailteuil, 
» parce:>qu'4l. haVit?|t <g^ Jb^ifiW^ >fl^ùrie$ gov^ps 
^^ font demeurésxaphés; ..Du refte, ces/ScrivaiijfDife 
3, craignçnt point de régaler à Pplyçlè.te , h^ Mjyrojjj^ 
35 à Pytbâgorè ". Si c'etoit un crime aux Artiftes qui 
imt é c r i t de i ' a rt , d ' e n -avoi r écrite encore faudroit-il 



•ris laudibus'iml-tmtius. ^"^-'^' --^ 

*■ ( by'Peiîiàthtàs'; Athlète ^iH avçiii remporté le prix 
^dani^les'dn^'^jêmr' âë" Ja 'Grëi^é^'^iàl^^Vlè pu|p, 
'Je diique ; le Faut & la courie. 
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devant te temple de la Félicité , font lauffi dô 
lui, ainfi qu'une Vénus , qui fiit brûlée avec le 
temple fous le règne de Çlaudius :.icette ûgure 
égaloit fa Vénus de marbre fx . iàm/Bufe daqs 
tout le mande. îl a fait auffi une femme qyi 
entrelafle des couronnes, une vieille m^ propre» 
' &.un efclave portant du yinj les Tyrannicides 
Harmodius & Ariftogitqn, fl;at^es que Xcrxès, 
roi de Perfe,.ayoit enlevées ^,& qu'Alexandre, 
'après la conquête de laPerfe, rendit aux Athé- 
niens; un j.eune Apollçç rgiiçt^^jt , avec un© 
flèche un lézard (jpfe pliflje pifès dç lui^-Sc qu'o^ 
appelle dii mot grec Saurodonos (J). On voit 
-anflrde'hii de ux fignr g s qtit'TnTr deux expreC 
^£qns àï^irf}^f^ji^ jjmkQ matrone qui plmlreY ^ 
.une^ coùrtifbieiqui)exprinïe4d'^.{^ifcé. >Oti croit 
^^ecelle-d'eftrF^tyné^ & i^6n prétend décou- 
û^rîi' en elle tout Pamoiirdet'Artifte, S; dans fôii 
%fr,^ la récdmpeiîfe d'une çourtif^niiè ( c). 



'.> • 
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(d) Tueur de lézard. •- ,, . . 

"(e) Jp crpÎ5 que h^récompenCe exprimée dans le 
me de Phryne, demande une exflicatipu, &.que oc 
mot ûgnifie le Cupiclon que Praxitèle avoit donné à la 
CQUrtifannc. Quie l'Artiftc ait plu^ ou moins .réuffi dans 
' cette cxpreffion , qu îI y ^it même penfé , c'efi ce qu'on 
pe peut pas afliirer. Mais il eft certa^ c^ue PUne dfroit 
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. . II*. Une autre ftatue fait honneur à la bonté 

.4e fon cœur: car il a fait le çonduâcur du qu£h 

.drige de Calamis , afin qu'on . ne crut pas que 

celui-ci eut moins bien réuill dans la figui:^ 



fort fpirîtueilement ce que TArtifte auroît fait ou dû 
,£iiire. Je {kis qu'on peut entendre autrement ce paf* 

fage,& dire qi^'.on déçpuyiroit dana.l!air..yoluptueu|C 
jde Fhryné le plaîfîr qu'elle avoit. donné à-fon amant, 
,pour le récoQipenfef de fon amour. J'avône que fi ïisA 

plus de goût pour l'être fens, c'e(t qu'il offre un îq- 

técêthiftorique» & 'qu'il renfefnife'jt)Cttt-6tré une idç^e 
^filus ingénieufe. Mais je foumelAI cette, opinion aux 

S^vanS) & fuis jpin de vouloiiT'ptetQr^ma penféei 
.^line ; on m^^pelleroît Commentateur. Voûéi le text^: 
Jianc putapl Phrynem fuijfe ^ dqyrehenduntqueintu 

.rniortrn ivrtifiç^s ^yj^ mercedem in vulmjneretrict^ 
^^cî.n'eft après tm%M^ d$i bel&.bi)ii dfprit, atteo. 

. du f^u'on jx'étoit jpas^ fyr . qu^ ^ h . .itatuc : xepréfimt^ 

Phryné,- putant^ 01^ croit. . , r::>;.:M.;r . . 

On vient de voir dans la tradjiftioni, un tfclavepor^ 

pofpduvin^ & le mot^du teste eft Œtwphorunt. Si 

fi^t^ ft^tue^ enlQvéejptar le R^;dfiLPerfe, eft la même 
que Thémiftocle voulut; renvoyer i .Athènes , il y » 

bien de l'apparence que Plipe fe trompe^ & qu'ij de- 
• ,yoit dire hydrçpfiqronj q.ul'port€:à^f€^i,Vmài le hk 

comme Plutarque Je, rapporte. g, "Tkéwiûocle. étant 

19 arrivé i Sar4i$?«!!.Tit. dans le toippl^ de h, mère dei 
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d'homme que dans les chevaux. Ce même Ca« 
lamis a fait encore d'autres quadriges & des chars 
à âeux chevaux, genre dans lequel il fut tou- 
jours ikns égal. Mais qu'on ne croie pas qu'il 
fut inférieur à repréfenter les hommes (/) -y il 



^ 



~^ Dieux la petite liy4rdphore ; c'étoit une ftatûe ûo 
^ bronze de d^x coudées, qu^autrefbis, lorfqu'il âvûtt 
^ Tintpndance des eaux à AtUthés iftàvoît faîtfaîït 
93 des amendes de^ceux qui les détotirtibient par d& 
iy canaux patnouffôr^ , & qu'il avolt ddnfacré dans uh 
95 temple". ( Vie^eThémiftode.^) Le Tere Hardotiïff, 
Mr. PoînfinetH&^Mr. Brotier h^orit pas fait cette et- 
lervation que :|e4}roîii jufte: -je la^^dofs à Mr. Dacîer. 
: Je n« fackie) pa^ en dFet qu'oh'âfit pu Ken juger qiie 
xc futvdu vin plutôt qtie tJe Teau que cette figtife 
.poitoit ,.àîiDoins que ce n*eùt 'été^^par la fbrmé'Bb 
vafe, i& qi» Mftiftosy éôt obfei?^ I'é''6oftuiiie/-c2- 
^ewbntiy al wô-Hmélemi^ qtie leirff?t'hî'ffioriquéttD(ft&. 
xoit décider la queflion , & l'iemporfer Rj'r une tradîKSh 
^mpulsurè»- ^.pecii^e eut côUré à Athènes. ' 
1*:: (/)SKbdtàle5fit?ce'(îôAdiiétetirdfe cliar, afihqfnVh 
siQ'<xut pasrcjtte C^mîï eÀt^nioins bien rêùfll'iSiÉn^ 
ia\£^ure.d-hbmfheéq1fe àâhs^ liés' the vaux ; cépéndaiit 
•Calamis n'étoit^-pas moins habile à repréfenter les 
jiomàies^ qjbe-tes'\;h^«vaux : vù'Ak le- faifônnemént de 
f Une. PoûtiqtKrfTdohc Praxitèle vorffiîlfi.il ftuVer dû 
U&me un^ hÙB» ^Hi'li'étoic pas dans'le éàs d'^èn niéri- 
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ny a point ff Alctnène plus célèbre que là 
iîenne. 

la". Alcamètie-'j élevé de Phidias, a travaillé 
auffi le marbre; & il a fait en bronze un Athlè-. 
te, qu'on appelle Enàrinomenos (g). Ariftide, 

\ r 
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ter? Un Artiftc quî.yi^ toujours fans égal dans les deux 
genres; pmfqu'il n'ëtoit pas moins habile à repréfen-' 
ter les homméd qtie' les chevaux ? Il'fetnble que la^ 
«ontradiâion eft déddëe. ConnoifTeur ou non , Com^ 
pilateur ou no^, ne doill^n pas r^MpnnerJufte ? 

Cependant je fais loin de vouloic Ôtei;^à/Plinp usr 
fentîment honnête , & je vois avec plaifir que , rap- 
portant un trait honorable pour lin.. Artifte^ mais qui^ 
pouvoit nuire à la gloire d'un autre , il a pris foin de 
mettre cette gloire à couvert, en àveit^dnt que la 
générofité de Praxitèle ne doit pas filire'prendre un<t- 
idée défavantageufe deâ talens dé Calamis^ C'eft dom« 
nage que la coiîti'aâididtï nè.faflb qu'un 4ivec Tétoge.» 
Elle y eft d'àutafit plus identifiée* que ce Caiamis , 
qui fbt toujoursf' fans' égal dans lâ^vrépréféntation deo 
chevaux, n'étoit ^ pas 'inférieur i^'plus dans celle, 
des hommes. Donc il y fut fottTOUri'faàis égal adouc- 
ies Phidias & léS'Enphrahor, qui fbr«nt sCâfll ans égauir,: 
qui l'emportèrent fur tous lés autres ^ ne font che^*^ 
Pline que des phrafes, des manières de parler qui ne 
doivent pas tirer à conféquençf • - 

ig) Le préférable. '• J 
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élevé de Folyclète, a (ait des chars à quatre 8i 
à deux chevaux. On eftime la Lionne de Tifi*- 
crate. Une courtiiknne de ce nom » joueufe de 
lyre 9 & qui étoit dans Pintimité d'Harmodius 
& d^Ariftogiton , foufFrit la torture jufqu'à la 
mort, fans découvrir leur complot de tuer les 
^rans. Les Athéniens voulant honorer fa mé« 
moire , fans qu'on pût cependant leur reprocher 
d'avoir célèbre une courtifanne , firent exécuter 
h figure de Panimal dont elle portoit le nom i 
& pour faire comprendre la caufe de cet hon-« 
neur ^ ils ne voulurent pas que l'Ârtifte fit d^' 
fengue à'xette repréfentatioti ( fe )•' 
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(A) Mx, deJftPQOurt a fait 4 J'ocprfion de ce.Steu: 
toaire , iine-petH^ méprife. Il a dit au quatorzième: 
tome de. rj;i>cy.çJopidic , p?g. 8:^8. Tijkratc.y charge 
df cet. owsrm^ » ^^^ a^^^at {fi/^fapn gJorleiifej ■ 
^JI. ajoute: fai'^ùr^ggrans Piin^e ^ 1. u- Qh- 8-j. 
M&odote &jThuJ^(^^^.j''i Plme ne dit rîcn de la 
fugon giorieiife ^dçftfcTîficîate -s'acquitta de cette fta-, 
tpe,,,p<ij%^'ea. dfet ^invention »«. Im appartenoit. 
fias , & Q^'il Qxécutpît feulement ce •'qu'on lui ayoit, 
prcfcrit,; .îl,n'ayP*t donc pour lui que rexécutipni; 
Plin0 dit que la ftatoc étoit eftîmée , laudatur. z^ Hé- « 
xodote ni Thucydide .p.e parlent ni de Tijtcrate , ni 
de lema , ni de la Lionne qui la repréfentoit. Mais 
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l}*, Bryaxîs a fait Efculape & Seleucus (i); 
Bédas , un homme qui adore: Batton, un Apol- 
lon & une Junon qui font à Rome dans le 
temple de la Concorde. 



le Dîiflîonnàîre de Morëri , article L/ene, cite PEnCf 
L 34, ch. 8* Hérodote & Thucydide^ ce qui efl: enur 
tîérement conforme à Mr. de Jaucourt. Cependant , 
fi j'avois à citer quelqu'Auteur fur le fait de Ldena y 
je prcférerois Paufanias, 1. i , ch. 23. & Flutafque» 
du trop parler , ch. 7. je les préférerois , dis-je , a 
Hérodote & Thucydide qui n'en parlent pas , fi je vou« 
lois chûifir mes garons & pafTer pour un Ecrivain exad. 
ii) Le Père Hardouin fouhaiteroît dans fa Note fur 
ce paflage, qu'on lût ^fcidapium ^ faluterrii il peut 
avoir raifon. Il rapporte des autorités qui feroient 
croire que cette leçon feroit la vraie. Hygia , fille 
d'Efculape & Déeffe de la fanté , devoit naturellement 
accompagner le Dieu de ^i Médecine /& quand on 
le repréfentoît , elle y convenoît mieux que Seleucus. 
Ainû Pline aura dit , JSfculapium 6? falutem , ou 
bien ^ Hygiam , comme il dit ailleurs, jFJculapium 
& Hygiam , JEfculapio , Hygiâ ,• maïs Jalutem prêtoit 
davantage à la méprife d'un copifie , qui pou voit en 
faire aifément Seleucum. Paufanis^ rend ceci fort 
clair. Dans fa langue, il ne devoit pas dire falutem: 
& voici ce qu'il dit : roi h ATxk^Uv SycOifioc Bçvoe^iç 

f0(} dvrit Koàriif T^yeiotv hohTtv, Bryoxis a fait bi 
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14*. Ctefîlas a fait un homme blefle & mou« 

rant» dans lequel on peut voir ce qui luirefte 

< 

encore' à vivre ^ il a fait auffi une ftatue de 



Jtatue d^fadapt îi celle dHygia. Ccft aînfi qu'oa 
avoit coutume de les repréfenter, c'eft-à-dire»enfemble* 

Mr. Brotier n'avoit pas fait attention au paflage de 
Paufanias, lorfqu'il a dit, pag. ^çj, tom. 6, ilnif 
à rien à changer ici , nihil ergo mutandum. Fort 
bien ; fed eji obfervandum. Quand Pline dit plu$ 
loin, qu'Ariftodème fit la ftatue du Roi Seleucus, 
quel rapport peut-il y avoir avec le groupe d'Ëfculape 
& Hygia fait par Bryaxis? la citation Sekucus rex eft 
donc parfaitement oifeufe. Je fuis fâché d'avoir par 
fois raifon : Mr. Brotier m'a appelle , je dois me pré<« 
fenter ; mais toujours fans humeur. 

Tant d'autres fe trompent, qu'en vérité Mr. Brotier 
eft ici fort excufable. Entre une infinité d'exemples , 
celui que je vais rifquer de produire , mérite peut-être 
quelque attention. Il fembleroit qife depuis plufieurs 
années , on foit convenu de fe méprendre fur ces trois 
mots de Suétone : quatis artifexpereo ! On veut qu'il 
s'agifle là d'un Mujtden : ( on pounoit y comprendre 
euffi la déclamation, la peinture, la fculpture, dont 
Néron fe glorifioit encore ) mais ne feroit-ce pas plu- 
tôt d'un libitincdre dont il feroit ici queftion? Il paroît 
que le fujet y conduit naturellement En effet, .Néron 
commande fa folfe, en donne la mefure prife fur celle. 
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rOlympien Périclès (^)j digne, de Ton fur- 
ijom.' Cet art eft admirable , en ce qu'il rend 
les hommes célèbres plus célèbres encore. Cé^. 
phiâbdote a fait , dans le port d'Athènes , une 
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4e ion corps, devient, en un mot, l'ordonnateur de, 

fes propres funérailles ; il étend même la fbnâion de 

ce qu'en France on ^cppdltjuré-crieur^ mais îl ne met. 

pas la main à l'ouvrage. C'eft pourquoi Suétone dit 

artifex , & non opifex s terme qui iroit jufqu'à défignec 

celui qui creufe la foffe, lefojjbyeur. L' Architecte qui 

dirige, qui ordonne un édifice, e& artifex^ artijlci le 

tailleur de pierre eft opifex , ouvrier. Mais dans l'idée 

de Néron , l'ordonnateur d'une foffe où va pourrir un 

cadavre , eft un homme qui exerce un état vil & hu- 

miliant. Chez les Romains , l'office du libitinaire étoit 

de préiider aux foins d*enterrer ou de brûler les morts. 

Ainfi je crois entendre le monftre enfin aterré , dire 

encore en mourant : Maître du monde entier jil r^ya 

qu'un inftant , le fort pour achever de brijer mon orm 

gueil me réduit , en périjjant , à boire , avec la main 9. 

F eau croupie dune mare , h»c eft Neronis deco(fla ». 

& aux viles fondions dun libitinaire, Qualis artifex 

pereo ! dans quel métier je meurs ! Je n'en foumets pas 

moins cette interprétation à qui voudra la réfuter. 

{k) Mr. de Jaucourt a commis^fur ce paffage une 
fiiute affez fînguliere. Voici ce qu'il dit en parlant de 
Pansenus , Encyclop. tom. |[2 1 p. z6z. Phidias fonfrere^ 
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Minerve d'une beauté furprenante, &un Autel 
dans le temple de Jupiter confervateur , au 
lïième portî peu d'ouvrages lui font comparés^. 

Canachas 

ce Sculpteur Jt célèbre^ avoit aujji txercérart de la 
peinture } il avoit peint dans Athènes t Olympien^ c*ç/?- 
à^re , Péridés. Olympîum Perîclem , dignum cogna* 
mine , pour mefervir des termes de Pline. Hift nat. 
1. 34, c. 7. Voilà bien , à la vérité , quelques-uns des 
termes de Pline ; maïs voici fa phrafe entière : Ctf^plaus 
(,fecit) vulneratum difidentem^ inquopoJfîtinteUigi^ 
quantum rejiet anima: 6? Olympium Peridem dignum 
cognomine. Il ne s'agit pas là de Phidias dont Pline ne 
parle plus depuis longtems , mais de Ctéjîlas , ce qui eft 
on peu différent. Il paroit difficile de faire de ces fortes 
de fautes , quand on lit Pline & qu'on ne copie pas Mr. 
de la Nauze. On fera plus furpris encore , quand on lira 
dans le tome 14, pag. 8189 a l'article du Statuaire Cté- 
filas ^ que, dans ce même paffage , il s'agit de fculp- 
ture, & non de peinture; de Ctefilas, & non de Phi^ 
diass & que Mr. de Jaucourt y rapporte les mêmes pa« 
foles de Pline dans un fens contraire, qui efl le vrai. 
Ce paffage n'eft pas plus heureux en Italie. L'Au- 
teur de Ventufiafmo , Milan 1769, écrit qu'il y eft 
^rlé du Gladiateur mourant que nous avons , & il 
dît: Il Gladiator moribondo di Ctefilafu perà mejfo' 
4a PUnio fopra tutte k piàjlupendc opère dalt ar^ 



CanacKus a fait dans le Didymée ( /) , en bronzé 
d'^gine » un Apollon nud furnommé Fhilijius 
(iw). Il a auffi fait un cerf fufpendu fur fes 
jambes» de manière qu'on peut paffer un fil 
defibus , parce que les pinces & le talon mor- 
dent fucceflivement le foU en forte que la preC 
fion de Tune fait reflàuter Pautre (w). Il a fait 



tiquita ^ pag. i}8* Malheureufement c'eft d'une ii< 
gure de bronze que parle Pline , & qu'il ne met pa$ 
aU'deffus de tous les plus étonnans ouvrager de FAru 
tiquité: le Gladiateur mourant eft de marbre , comme 
t>n fait. On ne s'attend pas i de pareilles rencon* 
très de la part d'un Italien. Mais enfin ^quand des 
Littérateurs ^ des Savans , des Académiciens font de 
ces fortes de méprifes , font-elles plus pardonnables 
chez eux que chez un Artifte ^ qui il peut arriver 
d'en faire autant? 

(/) Temple d'Apollon, furnommé Bydimeus^ où 
avoît été l'Dracle des Branchides , prêtres du temple 
de ce Dieu. 

(m) L^aimable. 

(n) £a charmante Catin fait au moins le tour de 
la chambre ; mais un cerf fautillant à reflbrcs , fans 
changer de place ; que cela eft beau ! que cela eft 
digne de pafler à la poflérîcé ! il falloit nous dire (i 
ce cerf étoit bien /fait, & non pas feulement qu'il 
fkutilloit: mais il eft toujours bon de iàvoir que 

Tome m I 
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auflî des enfans conduifant chacun un cheval. 
Chseréas a fait Alexandre le Grand & fon père 
Philippe. 

If'. Défilas a feit un Doriphore (o) '& une 
Amazone bleflee. Démétrius a faic une Lyfima- 
cha, qui fut foixante - quatre ans prètreffe de 
Minerve; une Minerve appellée Mufique^ parce 
que les ferpens de fa Gorgone retentirent au fon 
de la lyre. Il a fait auiS l'écuyêr Simon qui le 
premier a écrit de Téquitation. Dédale {p ) efti- 



dansla 95e. Olympiade, ^oans environ après Phidias, 
des Statuaires Grecs produifoient de pareilles amufettes. 
Il eft bon de voir aaffi que Pline les rapporte fans 
les apprécier. — ^Mais ce' cerf ctoit un ouvrage de 
méchanique : — c'étoit , fi je ne me trompe , de la 
fnéchanique affez mal employée. L'Hiftorien ne nous 
apprend ni Tufage , ni l'objet de cette produftion 
faudllante. > 

• (o) Un homme armé d^une pique, 

(p) C'eft Dédale de Sycîone. Pline ne parle pas 
de Tancien Dédale Athénien , comme Sculpteur : il 
.inéritok pourtant une place dans le catalogue de ceuK 
qui ont commencé Fart. Cet Artifte avoit eu dans fon 
rtems une réputation étonnante : . Diodore de Sicile 
n'en laide aucun doute. Dédale farpaffe ^ dit-il , tous 
.les hommes dans ks ouvrages de la main^ Ê? Jwr- 
itout dam lu Sculpture Jtn effet , J'cs Jiatucs 
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ïùé entte les Artiftes qui ont fait des ouvrages 
tr\ argille , a (ait en bronze deux enfans au baul » 
qui fe Frottent. Dinomèae a fait Proftéfilas & Id 
lutteur Pythodème. 

i6\ Il y a d'Euphranor un Paris eftimé en 
ce qu^'o.n y reconnoit tout enfemble » & le Juge 
des Déeâes, & Pâmant d'Hélène, & enfin le 



étoient fditti avec tant âart ^ ^ imitoient k naturel 
de Jî près y qu^on a dit qu'elles étaient parfaitetnent 
JhmblablèS à des êtres Uivons^ quelles voyaient^ qiieU 
les mar choient ,• en un mot , qtt elles avaient tous les 
fnouvemens qut ton remarque dans thommt qui vit 
ET qui penfe. Diod. 1. 4. c. }i. 

Il eft Vrai que Diodore met ces beaux éloges fut 
le compte de gens qui , jufquesJà , n'avoienc vu pout 
toutes ftatues que des ^huches mauflademeiit fabrl* 
quées. Il eil vrai aufli que Platon a écrit dans foii 
Bialogue du Beau : Si Dédale revivait^ difent les 
Statuaires de nos jour s ^ Êf quHl pYoduiJît Us ouvra* 
ges qui lui acquirent autrefois tant de réputation » 
ilnepûjjeroit que pour un ignorant. Mais cette igno- 
'rance n'étoit pas une raifon pouf notre Auteur de fup** 
primer Ce Statuaire, dont il parle ailleurs comme iil« 
venteur de plufieurs outils & comme Architede, fut^^ 
tout ayant fait mention du Potier Dibutade & dés 
premiers Peintres qui dégroflSrent Fart. Il ejl certain , 
dit Paufanias , que Dd^ fit un àjfet long f^'our 

i z 



i}i Notes svr le xx^iv. livre 

meurtrier d'Achille (q). Il y a de lui une Mi- 
nerve à Rome, qu'on appelle Catuliene; elle 
a été dédiée au bas du Capitole par Q. Lu- 



a^près de Minos à Gnojfe , pour y fonder une exceU 
lente école dejculpture. U dit ailleurs : Les ouorages 
de Dédale font grofpers , 6f ne pr ^entent rien de beau 
à la vue s cependant ils portent un certain caraâert 
de divinité. Quoiqu'il y ait beaucoup à rabattre de 
cet éloge , & que Platon ait mieux approché du vrai , 
il n'en eft pas moins certain que Fline eût été plus 
exaét , s'il eût fait mention de Dédale , comme fon* 
dateur d'une très-ancienne école de fculpture Mr. 
de Jaucourt dit, que ce Dédale vivoit 30 ou 40 ans 
avant la guerre de Troye , je ne fais fur quelle au- 
torité. Mais puifqu'il travailla pour Minos , premier 
Roi de Crète , il devoit vivre 230 ans avant la prife 
de Troye. 

( (7 ) Si Euphranor avoît trouvé le fecret merveilleux 
& perdu depuis , de donner à la fois à une itatue 
trois expreflions différentes , opérant en même tems , 
& dont chacune fût également claire pour le (peo* 
tateur; il paroit que Pline a eu tort de ne pas ap* 
puyer davantage fur une circonftance f& extraordi* 
xiaire , pour faire fentir dans toute fon étendue Fin- 
concevable talent de TArtifte qu'il vouloit célébrer , 
ce qui en valoit mieux la peine que les détails qu'il 
a faits fur les raifins de Zeuxis & la ligne fendue en 
quatre par Apelles & Pàrrhaiius. 
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tatius Catulus ; 8ç une figure du Bon-Succès , 
qui tient de la main droite une coupe , é^e Pautre 
une épi & un pavot: une Lacone qui porte 



IVI^is fi les trois expreffions , ou plutôt Jes trois 
idées renfermées dans le Paris , étoient marquées ,- 
non par des fîgnes contradiéloîres & inalliables dans 
tine même ftacue , & qu'elles ne le fufTent que par des 
attributs qui rappellaffent à ceux qui favoient fon 
hîftoire , trois principaux traits de fa vie ; comme , 
par exemple , s'il tenoit Hélène dans fes bras, ou que 
près d'elle, il lui exprimât fon amour ; fi en même 
tems il tenoit une pomme & une flèche : on pouvoit 
aifément reconnoitre l'amant d'Hélène , le juge des 
BéelTes & le meurtrier d'Achille. En ce cas , Pline 
auroit dû faire mention de ces attributs. Alors tout 
le merveilleux fe feroit évanoui ; il ne feroit plus 
refté que le récit fimple d'une reflburce ordinaire de 
l'art pour caradtériCer une figure : l'emblème. 

Vous pkit-il davantage de croire que ces trois cxpred 
fions éioient rendues fur la phyfionomîe de Paris? Je le 
veux bien , pourvu cependant que vous puiffiez allier 
dans les traits d'un vifage de bronze l'air judicieux, 
impofant , majeftueux , à l'air charmant , paflionné , 
galant , & à Pair cruel , fourbe & lâche. Mais prenez 
garde que rien de cela n'y manque, fans quoi pn ne 
pourroit reconnoitre le juge des DéefTes , l'ahiant 
d'Hélène , & le meurtrier d'Achille , dans le vifage 
de votre ftatue. Convenez que fi Pline eût dit i 

II 
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V 

Apollon & Diane qu'elle vient d'enfanter; cette 
figure efl: dans le petit temple de la Concorde. 
Il a fait aufE des quadriges & des chars à deus: 



quels fignes on pouvoit reconnoitre ces trois caraéte^ 
tes , il vous eût bien autrement fatisfaît. 

Quand vous diriez qu'£upfiranor a pu trouver dans 

la nature un beau Jeune homme en qui un vif pen* 

chant à la volupté décéloit une certaine faujjete du 

cceitr , vous diriez ce que font les Artiftes en choifit 

fant un modèle dont les traits & la phyfionomîc 

répondent à Vexpreffion de leur fujet. \ Mais vous 

n'auriez pas encore les trois expreflions ; celle de 

lâcheté vous manqueroit. Si vous ne demandiez que 

Ppjfcmblage de deux caraiîcres , vous avoueriez qu'il 

vous en manque un troifieme ; & s'il vpus échappoit 

d^ dire que Pimagination de Padmirateur ejl difpofée 

à Suppléer à ce qui manque^ on vous feroît deux ré- 

ponfes. . On vous dîroit premièrement que par votre 

pjopofition , vous ouvrez la carrière à toutes les fan^, 

t^iîie^ qu'un cerveau déréglé voudroit enfanter; puis, 

oa ajouteroit qu'il ne manque rien au texte de Pline , 

& qu'il eft trop clair pour s'y méprendre. En , effet 

Èyphranoris Alexander Paris ejl : in (fuo. laudatur 

qi^od Qmniajtmid intelUgantur ^judex Dearum y amom 

tqr HeUndt^ & tamen 4chilli5 injterfeBor^ ne laiffe 

ripn à faire à Timagination , du moins pour la cer- 

ti(uç)Q qu^ la ftatuf montroitles trois caraAeres , lo 

mot intelUgantur. $'y rapportant également. JMr. Poin» 
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chevaux; un Pluton d*une rare beauté; la Vertu 
& la Grèce, toutes deux coloflales, & une fem- 
me eu admiration & qui adore ; un Alexandre 






finet le penfoic ainfi, lorfqu'il traduifit , Euphranor 
eft célèbre par Jbn Alexandre Paris , en qui U a fù 
carahérifer le juge des trois DéeJJes ^ Pâmant dHi^ 
lene , êf ^^ même tems le meurtrier cT Achille. Qui 
■Ait caraclérifer ^ & qui ajoute en même tems ^ ne 
, fuppofe pas que Timaginarion dût s'exercer fur la 
troifieme expreflîon plus que fur les deux autres. 
Voy. Refiex. fur la Peinture par Mr. de Hagedorn , 
tom. 2. pag. 119. 

Mais fi rien de tout cela n'étoît le fens de Pline , 
& que s'exprimant comme un homme qui veut qu'on 
dife en regardant la ftatue : voilà ce Paris qui jugea 
les Déefles , qui fut le raviffçur d'Hélène , & qui tua 
lâchement Achille , toutes nos peines feroient en pure 
perte , & nous ferions obligé de convenir que PHne 
fe feroît exprimé en homme d'efprit. Quand nous 
voyons , foit en Peinture , foit en Sculpture , la le- 
préfentadon d'un perfonnage dont nous favons Fhit 
tpire , & que cette repréfentation eft affez belle pour 
nous rappeller vivement celui qu'elle nous montre , 
& pour nous conduire aux principaux traits de fa 
vie , ne difons-nous pas : voilà l'auteur de telles ^ 
telles avions ? Mais le fot ou le froid ignorant pour-i 
loient ne voir que la repréfentation d'u? , individu. 
J'avoue que cette faqon de voir n'a pas befoin d'autant 

I 4 
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& un Philippe furdes quadriges (y)* Eutychid^ 
a fait un Eurotas duquel plufieurs ont dit quç 
le travail étoit plus coulant que le fleuve mê- 
me (j). On loue la Minerve & le roi Pyrrhus 



d'imagination qu'il en faut pour appercevoir très-dit 
Jtindement la lumière du Tabor fur le bout d^e fon nez. 
Entre les difFérens moyens de connoitre les hommes , 
celui de faire un ouvrage public , n*eft pas à négli* 
ger. L'Artifte trouvera dans cette connoifTance des 
leçons pour Ja partie métaphyfique de foti art , & qui 
pourront lui fervir à diriger fon enthoufiafme , comme 
auili à rélever au-defTus de certaines obfervatton9 
bizarres , ou froidement calculées , qui font le trifte 
aflbmmoir du génie. Qu'importe que ce foit de la part 
d'un efprit folide & profond , ou de ocelle d'un fot » 
puifque les extrémités fe rapprochent. 

(r) Il a certainement fait ces flatues après lamoit 
d'Alexandre ; i*. parçp qu'en vertu de l'édit d'exclu-» 
fion pour tout autre que Lyfippe , il ne lui étoit pa$ 
permis de les faire pendant la vie du roi. 2*. Parce 
qu'Euphranor vivoit dans la i$i^ Olympiade, comme 
je le prouverai fur de bons témoignages , au livre 
fuivant , à l'article de ce Peintre. 

O) Voilà dé c<8 manières de parler qui font 4ire 
que Pline étoit un grand çonnoijjeur. Plufieurs de 
ceux (][ui ont de trop fortes prétentions à la connoit 
fançe des arts fans l'avoir efFedivement , tenant le 
mém^ langage qui eft celui des g^ns d'eipriti ont îa; 
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d^Hégias, fa cavalcade d'enfàtis, & Caftor & 
FoUux d'Hégéûas, qui font devant le temple 



■«taPMi 



térét de fe perfuader & de vouloir perfuader aux au- 
tres que Plîne étoit grand connoiffeur. Ils font à-peu 
près ce raifonnement : Pline a parlé des arts comme 
nous en parlons $ donc il étoit connoijfeur : nous par^^ 
Ions des arts comme Pline en parle s donc nousfom^ 
mes connoijfeurs. Il ne faut point ôter au lecteur le 
plaifir de rétorquer cet argument. 

Mr. de Jaucourt n'a pas lu Pline ici avec aflez d'at, 
tention : il lui fait dire , le travail de cette figuré 
étoit encore plus coulant que les eaux de ce fleuve., 
Pline a été plus modefte , Se n'a rien pris fur lui ; 
il a écrit plurimi dixere^ bien des gens ont dit, Quoîr 
que le ftyle de Pline foit quelquefois dur , ferré ^ 
obfcur & fentant fon déclamateur , il eft cependant 
noble, vif, énergique, élégant & rempli de goût. 
Je trouve avee Mr. de Buffon que Pline communique 
àjis leHeurs une certaine liberté defprit , une haf» 
diejfe de penfer , qui eji le germe de la Philofophie, 
lia feule ledture de Pline auroit fuffi pour m'infpirer 
la hardieffe de l'examiner lui-même, n'eudài-je pas 
eu d'autres motifs. Quoique la Sculpture ne m'ait 
pas laifTé tout le tems de m'appliquer entièrement à 
l'étude du latia, c'eft-à-dîre i à la Içdlu^e fuivie & 
répétée des meilleurs Auteurs ; î'ofe. dire cependant 
que le projet de redifier cette tradudion , ma con- 
diik à plus dç connoifrance de ia languç de Pline , &^ 
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I _ • ■ 

de Jupiter tonnant 5 on voit dans la colonie de 
Parium, un Hercule fait par Ifidore(^). 
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que je vois peut-être mieux à préfeht l'élégance & le 
goût de fon ftyle. Maïs de l'élégance & du goût 
dans la didbîon , il n'en réfulce pas plus de connoifl 
fance dans telle ou telle fcience , que d'une fcîenCe 
acquife il ne réfnltë néceflaîrement du goût ; obTer- 
vatîon qu'on auroit pu faire avant de conclure du 
beau ftyle & de certaines manières de s'exprimer de 
Pline , qu'il fe connoit bien aux arts dont il parle , 
& dont parfois il dit des chofes fort élégantes & fort 
juftes. 

( i ) Je commence par tranfcrire ici la note de 
Mr. Poinfinet , pouç juftifier cet endroit de ma tra* 
du(flion , que je ne fuis point d'avis de changer. 

53 Ifidore eft ici le nom du propriétaire de l'Het- 
33 cule de PariUm , & non pas d'un Statuaire , comme 
35 on l'a cru jufqu^ci ; car ce n'eft pas ici la place des 
„ Artiftes Grecs ; dont le nom commenceroit par un 
„ ïota. D'ailleurs , dans toute cette lifte , le nom du 
53 Statuaire mis au génitif, précède conftamment l'é- 
53 nonciation de l'ouvrage , au lieu que cet IJtdori fi- 
„ nit la phrafe : d'où ^je conclus qu'il faut un point 
5, après tonantis, & qu'il faut lire enfuite : Hegafia^' 
,, in Pario Colonîâ , Hercules Ifîdori '*. 

Dans toute cette lifte , le nom du Statuaire mis au 
génitif, ne précède pas conftamment renonciation de 
l'ouvrage ; le paffagc même en eft la preuve, puiC 
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17*. Lycius d'Eleuthèrc , élevé de Myron, a 
fait un enfant qui fouffle un feu qui s'éteint $ 
ouvrage digne de Myron lui-même. Il a fait 
au/n les Argonautes. Léochares a fait un aigle 



€|u'on y lit : Ëf Caflor & Pollux ante adem Jovis to^ 
nantis^ Hegepa. In Pario Coloniâ Hercules Ifidorù 
Quelqu'ingénîeux que foit le changement que fait Mr. 
Poifinet dans la ponâuation , je rie crois pas qu'il 
(bit jufte » puifque le principe fur lequel il le fonde 
n'exifte point ; ainfi nous pourrions réfoudre cette 
qùeftion , par le paflàge même qui la fait élever. Sans 
trop charger mon papier d'exemples , j'obferve cé^ 
pendant que Pline dit: Medeam Timomadii^ Vene^ 
rem JpelUs & qu'au liv. 56 , chap. 5, on en voit 
neuf exemples de fuite , foit ou non pour finir la 
phrafe. Mais Pline ne dit-il pas fpécialement pour là 
finir, quint a (amazona) Phradmonis? Voyez veràr 
lé commencement de cette même fedtion 19. 

Je demande à préfent fi Pline , Ecrivain Latin < a 
dû fuivre & s'il a fuivi l'alphabet grec ? & fi un nom 
qui commence par un J, n'eft pas bien placé après 
Eutichides^ Hegias ^ Hegejîas^ 6c 2LV?iT\t Lycius ^ Leoi' 
chàrcs y Lyjtfcus , Lycus , Menœchmus , Naucides ? 
Si Mr. Poifinet eût obfervé que plus loin, notre Au-*, 
teur dit: Bâton, Euchir, Giaucides , il eût vu que» 
Pline quelquefois ne s'affujettit pas à l'ordre de' l'ai- 
j^bet grec )' A I S» r» A,. £f les exemples en font 
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qui ravit Ganitnède , & qui fâchant ce qul^l en-i 

» 

levé , & à qui il le porte , ^marque la crainte 
iqu'il a d€ ie blefler, même à travers Ton vête- 
ment («)j le jeune Aiitolycus vainqueur dans 



dans tout fon ouvrage ; & fans fortir des trois livres 
Que j'exandne , on en trouve plufieurs. 

Le Statuaire ./^(C^ore, ainfi (}ue quelques autres Ar<r 
^'ftes Grecs, n'çft connu que dans Pline; & Mr» 
Poinfinet qui l'a remarqué de plufieurs, auroit dû en 
faire autant dç eelui^^i* 11 y eut un autre Ifidore flil^ 
torien qui viypit fous le règne d'Augufte , & que Pline 
pite plufieurs fois. Mais auroit-il été te poiTeffeur de 
i:et Hercule, qui parpit être une ftacue publique bien 
plus, vraifemblabletnent , qu'elle n'eft la poflei&oit 
d'un particulier ? Par Ténumér^on que fait Pline y. 
on voit que les ouvrages dont il parle , appartenoient 
à des villes ou à des fouverains : pour les ftatues 
Qui étoierit'à Rome , il dit le temple ou le palais où 
on les voyoit. Ainfi je traduis conformément à la 
fonétuation 4es imprimés & des manufcrits, qui fe 
jrapportent tops , comme auffi celui de Pétersbourg ^ 
ils n'ont pas le point après tonantiSy mais feulement 
»ne virgule. 

( li ) Voici le texfe. Leockares aquilam ( fecît > 

ftntkntcfn qaid rapiat in Ganimede , & cm ferai y. 

parcenttni unguibus ctiam per vejfem , puerum. Et 

' voici la traduâion qu'on en trouve dans le quator* 

zieme tome dç rEncydopédie^ ^ page jgax. JLéochares^ 
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\e^ combats du Pancrace , le même pour lequel 
Xénophon a écrit fon banquet : il fit auifi le 
Jupiter tonnant qui eft au Capitole; c^eft de 



dit Pline , exécuta un aigle enlevant Ganimède ^ fen» 
tant le -mérite du poids dont il eji chargé ^ & la gran- 
deur de celui auquel il le porte , craignant de bleffer 
&oec Jes ongles ks habits mèfne du jeune Phrygien.' 

Je n'examine pas cette tradudtion comme pkrafe 
fran^^ife : mais voici ce quHl m'eft permis d'obferver) 
puifque je tuH Tradudieur. i"*. Le fens du texte n'eft 
pas celui de la tradudtion que donne Mr. de Jaucourt, 
quand il dit que l'aigle craint de blelTêr les habits 
de Ganimède ; & bleffer y quand on l'applique à des 
habits , ne me paroit pas le mot propre. 2?. Pour* 
quoi d'ailleurs cet aigle fi intelligent , auroitpil pris 
tant de précaution ; pourquoi aoroie»i| eu tanjr de dé* 
Ucateile pour le vêtement de Ganimède? Ne favoiuil 
pas que Jupiter avoit le moyen de lui donner un 
habit neuf? 

Mr. de Jaucourt dit, admirez comme Pline parle 

de cet oumrage» Avant d'admirer , j'ai lu, & j'ai penfé 

que fi cet ouvrage étoit admirablement compofé, ad^ 

inirablement exécuté , M devoit être admirable , ion 

idéal n'étant que raifonnable ; atteridu qu'on ne troa« 

veroit guère de Sculpteurs & de Peintres aflez inep- 

tes pour Sûre enfoncer les ongles^ de l'âiglé dans le 

corps de Ganimède , s'ils traitoient ce fuiet. Il ne 

ne refte donc plus à admirer que les exprelfions de 
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toutes les ftatues enfemble celle qui mérite le 
plus d'éloges (x) : il aauiH fait un Apollon ceint 
d'un diadème. Lycifcus a repréfenté Lagon » 



Pline ; car il ne dit pas un mot de la compcfition ni 

dé l'exécution , il s'exprime avec le fentiment que 

lui infpire Fidéal de l'ouvrage ; c'eft l'homme d'et 

prit qui parle , & voilà tout. Qu'y a^t-il d'admirable 

au«delà? Sera-ce la phrafe? admirons4a. . 

: Mr. Poinfinet traduit: on voit qu'il craint ctoffenfer 

Mvec fes ongles les habits mêmes de Ganimède. Si 

Miamper veftem ne fignifie pas même à travers le vi* 

tementy la traduiftion de Mr. de }aucourt, & celle 

de Mr. Poinfinet font bonnes , & je dois convenir 

. que la mienne eft infidelle. 

( d? ) Cette ftatue mérite donc plus d'éloges que 

le Jupiter Olympien de Phidias, qu'on avoue univer* 

Jellement ne pouvoir être égalé? liv. 54, chap. g. 

.Elle en mérite donc plus que le groupe de Lapcoon, 

préférable à tout ce qui a été fait en peinture & en 

Jculpture? liv. 36, ch. ç. Qu'on dife en voyant un 

très-bel ouvrage , voilà la plus belle dioje du mondes 

& que le lendemain , en voyant un autre très -bel 

^ouvrage, on dife encore, il r^y arien daujjî beaUf 

.cela ne peut être égalé ^ ce n'eft que l'expreffion du 

. fentiment vif & fubit , nmpreflion du moment : mais 

qu'on foit hiflorien , qu'on parle de chofes faites il 

y ^ des fiecles , on n'a plus ce langage contradictoire; 

on prend Tefprit d'ordre & de difcui&on,, & l'on place 
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ftatue où Pon voit les malices & les fourberies 
d'un jeune efclave (jv). Lycus a fait auifi un 
jeune efclave brûlant des parfums. 



les difFérens ouvrages dont on fe charge de rendre 
compte , chacun au rang que les fiecles ont dû leur 
affigner. 

Je ne fais comment ceux qui prétendroient que 
Pline n'eft pas fujet à fe contredire , pourroient le 
juftifier ici : mais je les prierois d'accorder encore 
cette ftatue , qui de toutes enfemble mérite le plus 
d'éloge , avec la Vénus de Praxitèle , qui eft la pre« 
lÀiere , non feulement de cet Artifte , mais aufli de 
toute la terre. L'efprit de chicane quelquefois fi fpé- 
cieux & fi tenace , doit être ferré de près. C'eft fou- 
vent à la réa<ftion qu'on eft redevable de plufieurs 
vérités , qui fans cette incubation , auroient froide* 
ment péries dans l'œuf. Ce n'eft pas qu'à mon égard , 
la perte fut bien regrettable. 

{y) Mr. Foinfinet traduit fort ingénieufement ce 

Lagon , & fa note eft remplie d'une érudition curîeu-» 

fe. n affure qiùon rHavoit rien compris jufqù! ici à et 

paffage de Pline ^ & qu'iffaut lire vernulitasy au lieu 

de vernilitas qui eft évidemment une faute des co^ 

pijies. Pour moi , croyant que vernilitas ou vernuUtas 

fignifie tour de valet , malice d' efclave , & que verna» 

culus eft un jeune efclave né dans la maifon de fon 

maître , je m'en tiens au fens que ces idées fimples 

me préCentent Vcrnula diminutif de verna , eft U 
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' I8^ Le veau de Ménxcme qui eft preifé fous 
le genou, a le col replié: ce même Ménxcme si 
écrit fur fon art (2). 

19*, Naueide 



mot dont Pline va fe fervir , pour défigner un jeune 
efclave de Pérîclès : Periclis Olympii vernula hic fuit 
Ce qui fcroît croire que Pline ici ne joue point Jlxr 
le mot qui (Tgniiie printems , ainfi que le dit Mr. Poîn- 
finet : mais qu'il écrit fimplement le mot en ufage 
dans ÙL langue , pour nommer un jeune efclave. Mr. 
Broder a confervé le vernilitatis du texte ; & moi je 
fais cette note , parce ^ue je traduis Pline aufli : 
voyez celle de Mr. Poifmet, tom. 11, pag. 74.. 

( 2 ) Puifque Mr. Brotier a tant fait que d'afficher 
la tradudion béte de ces deux lignes de mon autre 
édition , il auroit pu choiGr encore quelques traits 
qui pouvoient bien être auffi mauvais ; c'eût été grêler 
plus fort fur le perfil. Je dois pourtant lui dire qùè 
ce veau qui. é toit appuyé fur fon genou ^ la tête tour-' 
née en arrière , n'étoit pas de ma faqon; j'avois feu- 
lement négligé de le corriger : ce qui eft indifférent 
à un examinateur, qui a le droit de relever les fau^ 
tes qu'il rencontre , & qui doit auffi les mettre fur 
le compte de ceibi dont il voit le nom. Oh ! fi je 
pouvois montrer à M^ Brotier le manufcrit de la toute 
première tradnélion , il y en verroit bien d'autres. 
Je montrerai ailleurs qu'il fait me tranfcrire aufli, 
quand il m'approuve : mais alors il ne iùe nommé pas* 



' . ly\ tilAUçide eft conmi pau:;Jbri Mercute^^' p^ 
ù figure qui jette le dilt)ue« & par une mtj» 
qui immole un bélier. Naucelfus. a fait un lut* 
teur hors d'haleine : Nicerat î EfCulape & Hy- 

: gia i il9 £ont 4$Ln le temple à^M OsunooiàtnÀ 
Rome» . . 'I 

20^ Pyromaque a fait un quadrige conduit 
jpar Alaibiades Folyclès^.iin.herâsaphrbdite cé- 
lèbre, Pyrrb:us a fait Hygia! & JMtfiervâ* ..Pho»- 
nix élevé 4^ Lyfippe, a feit l'Aiblètc Epithçrfe. 

, aI^ Stypax de Cypre s>ft rendu célèbre, par 

,ttne figure, de Spianchne»pjtè9i(a^> ..<:'ét^t..U0 
jçune elfdave de TOlympfeïit : Pétioles ; iloâît 
rôtir des .entrailles & fouffle Je ibu à piêtnes 
joues. Silamon,à fondu h figure même du Sta« 
tuaire ApoUodoife^ Artifte le .plu3 exa(3».oiats 
juge. e9ipQrt4 ^o^tre lui-smèniè;.il teifait.ftfu- 
vent des ftatues parfaites» par c R q a f i L ét oi t tou^ 

. jours mécontent de fes ouvrag.es s ce qui le. fie 
•fiirnommer l'infenfé: Silanion a exprimé Oe 
caraâere dan? fa figure: & ce n'eft pas un 

^ homme qu'il a repréfenté avec le brénzès mais 
lafureun II a fait auflî un très-bel Achille j ûti 
maître des jeux publics exer(;ant des Athlètes 
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C a ) Qui fait lôtic des eotnilles» , 
Tomt IIL K 
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(^b). Strongy tk)n -a fait une Amazone , qu'on a 
tiunioininée Eucnémm ( aux beltes jambes ^ ) Se 
-que par cette raifoti Néron Ëiiibk oi^inairemetit 

porter avec lui dans {es voyages. Il a fsiit auffi 
^tv jeune -enfkni) ftatue que Brucus, vaincu à 

Fhilippes, aimoic beaucoup , & qu'on honora de 
îfoa ibrnom. . . :. . . - . 

-:^%x\ Théodore, )qui fit le labyrinthe 4e Sa* 

tnos« s'eft repftéièiitéiûi^^nème en bronze s ^utre 

la reflemblaniie parfaite f la Renoiiimée célèbre 
'anfli dans cet ouvrage, la grande délioateâè du 
iivavail: la figure tient une lime- de h main 
^ditoite ; dé Taùtre elle tenoit avec trois doigts un 
.petit char i quatre chevaux > fi' petit, qu'une 
•moiKhe qu'il avoit faite aufli/couvroit de Tes 
câileslés chevaujx, le char & le cocher (^). Ce 
-char en fût^ ôtéî& tranfporté à ^rœnefte- 
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•'« (6) Le p. Hardoufn eft fort incertain de la fignî. 

?llca;ti(Mi du mot ^Epifiaton qui eft dans le texte. Mr. 

rPpiilJfeeteh fait;Je*noni|)ropre d'un Jiooime, & Mr. 

^%x>tier,,'ttn ny^Urt ftéfcrime. Dans ma. précédente 
cditipn , je n'.étpis pas éloigné de cette lignification, 
& dans celle-ci j[e m'y tiens , attendu qu'Epiftate eft 
un nom d'homme inconnu, comme le remarque Mr. 



( c ) n ne faut pas înfiftcr fur cette mifere dont 
Pline n'auroitpas dtf parler ici. * Je puis remarquer 



• 4 j^*< Xénocràte élevé dçTyficratc, ou félon; 
d'autres y d'£ucicirate, a Hucpa^Ss l'iui Sf\ Tautrçfii 
par Iç nombre de fe$ IJkatuefSA . il ^ écrit; fui^ 

24% Plufiçiirs Arti{l:e$,.oi^t iiiitJes combats 
d'Âttale &d!J^a)èiïe contre. Ie$Gau]oi&) conima 
Ifîgone, Pyromaque, Stratonique, ainfi qiip ;lc^ 
dit Ântigone. qui a écrit fur fon art. Boêthus:)^ 
quoiqu'il ait mieux réuffî dans Jes ouvrag/^seit^ 
argent, a fait en bronze un très^bel enËir^ qui. 
étrangle une oie. ^ De toutes les .figures doot^'ai^ 
parlé, les plus célèbres OQt;été. confaorée) g^r 

h 

feulement qp^il deVoît au moins ne pas confondre^ 
ces petits talens, quelque Micateffe qu'ils eeilTenti^' 
avec ÇQfixvdes grands Statuaires; Danis la fculifuii:e, 
les.peeîrs triivaux en bronze n'cmt pcefqi^^ aucqa mé^^ 
rite , X icau(e do foutien de ]ia matière. . . \ ,.,):, 
L'admiraiion* ceflera pareillemeat fur Tact des arK 
tiens pour fondre, des objets de cette exiguïté ^ qiianci 
on faura que pat un art plus, admirable , nous f6n-^ 

dons le tiffû immenfe des vaiïîeaux du cœur, id^ 

,.*-.■ ' ' - . .^ 

poulmoft V &c. jufqu'attX capHlîiireà îesplus jiwper^ 
ôéptibies , titiiVîSL^dt appris d;es Anciens, On peiflq 
^vdincpi^ iefrfbntes donc je' pwle/, s'opereot fCv^ 
Utt' niélange d'iécain, de ipkaxhk & de^bî^uth. A ^ 
voir biea nettes & bien confefyée^^^,.,QQa]iRiç.^,j'^j^ 
vues, on les prendrait pour du bel argent» 

K X 
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l*Empcfeur Vefpafien dans le Temple de la Paix 
& d)ahs fes autres édifices à Rome ; la violence 
dfe Néron les avort ra<femblées de touffes parts". 
& placées dans les faites de fa maifon dorée. - 
^ :tf*.' Outre ces Artiftes-, il y en a d'autres 
qtii ont une réputatkirt égale ^litre eux, mais 
qiii'nc fe font pas diftingu^ par des ouvrages 
célèbres: Arifton qâi a auflî gravé eri argent,- 
(îiaflHade , Ctéfias ; Gantharus^ de^Sycione, Dio* 
iTtfodore élevé de Critias, DéHade,^ÈuphoHon,' , 
EuflictisSc Hécalîeusi graveurs en argent; Lef* 
bbtlè^, ProdoruSjPythodiGus^, Polygribte, qui 
ont été eflr mftme tgms de trèg - habil g s Peintres ^ 
co«!nmiP le furent aiuflî 5tr^tonicus ,;.& Scymnus , 
éjcîvfl.ide Cricîas V p^roii les gravp^çs, . . ; 

a^^'Jè ^^ais' liomlarer à préfen^ cjctaxjai ont 
travaillé dan^ te^ mênfiegenrej-cïvmnl^ ApoUo- 
dore, Androbule, Afalépiodoré, AléVâs^qui ont* 

fait 
un 

Honime au bain oui- ie jFrptte eA,(e. p.r-qijienant, 
&J!Harrnodius ^;,lJ4rift(^gitou,.dog^ j'ai .parlé, 
phttqfeaiiiti ArKim^*^e.!& Ai^ooiQ» fini fait 
de 'bdies figures^ idei feiutness: AiiftodÊmejav&iji^c 
des lutteur^ & A&i chars, à deux cbi^vaux' avdo^ 
ikifiP'éoiiduéfeurir,^ dès «lilofophès , dès^eiW 




les^» le Rd Séleucus: foa foldat armé d'une pi- 
que a aufli ia beauté. 

^7*. Il y eut deux CéphiiTodotes (^):, c^eft 
du premier qu'eft le Mercure nourriâaiu Bac* 
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( rf ) A Toccafion de ces deux Céphîflbdotes qui 
vivoient, l'un dans la io2« Oiymptedt, l'autre dans 
la 120^» obftrvohs que Mr. de Jâuc6ur6 ^ dépofé 
dans l'article Mufes » un de ces traits dont l'efprft 
humain ae doit pa& tirer vanité. Selon Paufanias.^ 
va Céphiirpdoce fit trois ftatues des. Mufes ; Strongi* 
lion & Olympiofthene çn firent ^pŒi chapun. trois. ^ 
ce qui complettoit les neuf ; Paufanias n'en dit pas 
davantage. Mr. de Jaucourt, après ayorrfait*^ entendre 
que félon les idées de Varron , il n'y avoît ancienne- 
ment qiie trois Mufes; ( ainfi que l'Abbé Ban nier Ig 
rapporte ) mais qu'à Sicyone , on nomma trois Sculp* 
teurs pour fùire chacun les troiis ftacues' di:s Muf<îs , 
afin de choifir les trois meilleures , & qu^on les dé*' 
d!a toutes liés, neuf à Apollon, parce qu^on les troth 
▼a toutes de la plus grande beauté. Après* cet ex-^ 
pofé, Mr. de Jauconrt ajoute: il a pht mfuitc à Héi 
Jîodt cPimpqfer des. noms à chacune de cesflutt4fs. 
Héfiode impof^r des noms à des ftatues laites cinq 
ou fix cens ans après lui , cela paroit bien extraor- 
dinaire. Je derrois, après un tel exemple, né plus 
écrire qu'en tremblant ; car fi un homme d'une lec- 
ture prodigieufe, & d'hantant de mérite littéraire en 
eft là, quelles bévues ne fera donc pas h Statuaire? 



tfè NOTE^* Sfei LE XXJtlV. LIVRE 

thus encore cnfentî un homme qui harançuTe, 
la main élevée: on ignore qui c*eft. Le fécond 
a fait des Philofophes. Colotès qui travailloit 
au Jupiter Olympien avec Phidias , a fait des 
Fhilof<^hei8 (e). Cléoti, Cenchramis, Callidès 
& Céphisi en ont fait auffi. Chajçofthène, des 
Comédiens & des Athlètes. 

28*. Dahippe a fait un homme au bain «qui 
fe frotte en fe promenant (/). Daïphron , Dé- 
mocritê & Dsemon ont fait de^ Philofophes. 

i9*. Epigone qui a imité préfque tous les 
genres dont )e viens de parier» s'eft ditlingué 
par une figure quifpftnede la trompeté, & par 
tille. mère tuée à qui fon enfant fait des carell 
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(.c) J'ignore pourquoi Mr. Poînfinet traduit Colo* 
Us qui cum Phidia Jovem OlympUun fccerat , par 
Çolùtt avoit fait en concurrence avec Phidias un PA 
riclès Olympien» Le texte latiq, me conduit , ç'eft 
p0ur(^u0i je continuerai à croire que, félon Pline ^ 
Çolocès > élevé de Phidias , fût eQiployc par fon mat* 
tre dans le travail du fameux Jupfter Olympien. 

(/) Mr. Broder dit qu*au liçu de periaçyomenon , 
il faut corriger paralyomenon , un howAie qui tombe 
endéfaiUanu, Par cette correâîon Mr. Brptîcr cx« 
]^lique une pierre gravée , laquelle expliquée reûifia 
k paflage de Pline, Si reélè j^ bene ^» 
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lès qui excitent la compaffion. Il y a d7Bubo4 
Ude , un. homme qui compte par les doigts. ; 

JO^ Micon s'efl; acquis de la réputation paç 
des Athlètçsi Ménogène, par des quadriges; 

ji*. Nicerac qui a travaillé dans tous. les geit^ 
tes précédens, a fait un Alcibiade & fa.merè 
Pémaraie qui iàcvifie à Ja lumière, d'une lanipé; 
, j2*. Pifton a mis uj^ûgute de femme fub 
un char à deux chevaiix fait par Tificrace. Il a 
fait auiiî. ie Mars & te Mercure qui font au 
temple dp: là Concprde, à Home. Ferfonne w 
loue Périlhii, plus' cruel. que- Phalaris, à quiril 
fit un taureau «qui par le mçyen d'un homme 
enfernlé dedans & du fea allumé deflbu^, devott 
rendre le mugifTement; mais par une plus juQf 
cruauté. Pi n venteu r éprouva le premier cejbg* 
plice, C'eft à cela qu'il avoit réduit un.art très» 
humain , & fait pour repréfenter les Dieux Sç 
les hommes. Ses Auteurs Pavoient-iis donc cuU 
tivé avec tant d'application, pour qu'il devint 
l'inftrument des fupplices? Auffi les ouvrages 
-de Périllus font- ils feulement cônfervés pour 
qu'en les voyant, on puifle en- détefter l'auteur. 

^f. Sthcnis a fait une Cérès, un Jupiter, une 
Minerve , qui font à Rome > d^ns le temple de 
la Concorde i des Matroqes. q^i^i pleurent^ qifi 
adorent & qui fachËent. Simone fait u^ chiea 

K 4 
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& un archer; Stratonicus le cifèleur a fait des 
philofophes: Scopasa travaillé dans Tun & Tautre 
genre. 

J4^ On a de Batton des Athlètes , des hom* 
mes armés , des chafleurs & des gens qui facri- 
fient i comme aufli d'Euchir , de Glaucide , 
d'Héliodore» d'Hicanus, de Lophon , de Lyibn s 
de Léon, de Ménodore» de Myïag^e, de Poly- 
crate, de Polydorc, de Pythocrite, de Proto- 
gène qui fut auill très-habile Peintre, commo 
nous le dirons; dePatrocle, de Polis, de Pod- 
donius Ephéiien , qui fut aufii très-bon cifeleur 
en {argent. Péricty mène , Philon , Simene , Tu 
tnothée, Théomnefte , Timarchide , Timon , 
. ^ifias,'Thrafan(^). 

« 

El ■ ■! ' ' II' II " 

C^) L'affeâatioa de placer les noms par ordre al- 
phabétiqûe dans le corps d'un ouvrage , eft-elle bien 
du meilleur goût , & convient-elle à un Ecrivain qui 
penfe plus aux chofes qu'à cette petite formule dV/z- 
éex ? Comme elle eft obfervée prefque généralement 
•dans tQut l'ouyragQ.de Pline > & qu'il ne s'en écarte 
guère gne lorfqu'il fuit l'ordre chronologique , ne fe- 
joit-ce pas un indice qu'il fe feroit plus réglé fur les 
tables des matières , car elles ne font pas d'invention 
inoderne , qu'il n'auroit penfé & compofé lui-même? 
On Verra dans îa^ fuite quelques preuves bien cer- 
taines de ce fait Quant à celle de l'ancienneté des 
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$^\ Le plus remarquable de tous, à caule 
dii furnom de Caciziotechnos (ib) qu'on lui a 
.donné) eft Callimaques toujours juge injufte 
de lui-même, il ne pouvoic cefferde retoucher 
les ouvrages : exemple mémorable qu'on doit 
mettre des bornes à fon exaâitude» Il y a de 
lui des Lacédémoniennes danlantes^: ouvrage 
correifl , mais dont le trop de recherches a ôté 
toute la grâce. Quelques-uns difent qu'il a auiH 
exercé la Peinture (/). Caton, lors de fon ex- 
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index ^ Pline lui-même la donne au livre 20, chap. xi 
lorfqu'il dit qu'Heroiipus mit des tables aux ouvrages 
de Zoroa&re ; Indicibus quoquc volumirmm ejus exf 
planaoit. 

UO Qui gâte l'art. 

(z) Faufanias dit auiB que Callimaque eut le fur* 
nom d^ Cacizotechnos / mais il ajoute qu'il fut le 
premier qui perqa le marbre : fur quoi il faut obfer- 
.ver que Vitruve > Artifte lui-même , dit que ce Sta« 
tuaire fut furnommé par les Athéniens cataUchnos\ 
T adroit , Fingénieust , à caufe de fa légèreté & de la 
déiicateHe de fon travail en marbre , propter ekgaru 
tiam ,^ fubtilitatem artis marmorea ^ l. 4, c. i. S'il 
fut le premier qui perça le marbre , la nouveauté du 
fait pouvoit donner de l'admiration & lui valoir un 
fyrnom flatteur. Il refteroit à favoir dans quelles 0]ym<> 
jpjades U vivoit » & nous aurions une époque préçife 
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pédition de Tlfle de Cypre, ne refervr que; la 

dti tems au la fculpture a commencé chez les Greos î 
imiter les légèretés du naturel ; mais les anciens ne 
nous en ont rien appris. On croit cependant que ce 
CallimoqQe était en réputation peu après la 6oe* 
Olynjpiade. 

Si CalUmaque avoîtle talent que dit Vîtruve, Pline 
eft fort inexaA , qu mal informé , lorfqu'il écrit N^ ^ » 
que Myron n'avoit pas mis plus de foins , de recher- 
ches dans certaines parties de fes ouvrages que là 
guxffkn Antiquité, Ce raiCmnement fuppofe.qiie 
perfonne encore n'ctoit forti de cette grofliereté. 
Mais fi Callimaque étoit en pofleilion loo ans avant 
Myron de la délicatefle & de la légèreté dans le 
travail , c'étoit de lui qu'il falloit dater , & ne plu^ 
citer la groffîeré antiquité qu'un fiecle avoit déjà cor* 
rîgée j car fur ce point Vitruve eft plus croyable que 
l^line. Cependant celui-ci lifoic TArtiite, & le coptoit 
fouvent: il convient mémo que Callimaque ôtoit la 
grâce de fes ouvrages par trop de recherches. Ce 
'n*écoit donc pas Tinformation qui manquoic à Pline 
cette fols-là. 

Mr. Winckelmann trouve lui , que Myron vivoît 
,dans la 6o^ Olympiade , parce qu'Anacréon & fa con- 
temporaine Erinna ont parlé de' Myron , ce qu*ils 
r/auroîcnt pu faii-e s'ils euflent été avant lui. Le rai- 
fonncmènt de' Mr. Wînckelmann a cela de particu- 
lier , qu'il fuppoferoît que ces gens-là ne vîvoîent 
qu'une <Mym|>îâ4é. Toicî , je crois, comme il fe». 
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fiatue de Zenon. S'il ne la vendit pas , ce na 

droit raiibnner pour laifler à Pline la date qu'il donne 

à Myron Anacréon vivoit dans la 72^ Olympia.^ 

de, ôc mourut à Tâge de 8ç ans ; il feroic donc 

pcfTible que Jui & fa contemporaine Erinna , enflent 

parlé de Myron extftant vers la 8?^ Olympiade ; car 

de la 72*. à la 87^ il n'y a guère plus de 60 ans,f 

Quel âge avoit Myron dans la 87'» Olympiade , & 

depuis quel âge travailloit-il ? Tant qu'il y a poflibi- 

lité que deux hoiiimes vivent & travaillent , il n'eft 

pas permis de contredire une date qui les fait con« 

tetnporains ; l'un eût-il 8S ans & l'autre 2ç. LorC 

qu'Anacréon avoît Si ans , Myron pouvoit n'en avoî« 

que 2s\ avoir fait fa vache & d'autres ouvrages ; & 

même qu'Erinna eût chanté cette vache. (Voyez Ma» 

numenti antichi ituditij vol. i, pag. LXIV.) 

Le Statuaire qiii m'occafionne^ cette obfervation , 
me conduit à une autre-, plus féneufe au fond qu'elle 
ne le paroit à la première vue : la voici. N'eft-il pas 
vrai que fi un Moderne avoit cité un Ecrivain an* 
cien , & que le chiffre de fa citation fut femblable à 
celui d'un aiftre Moderne , qui par fon erreur propre 
ou par celle de fon imprimeur , auroit cité faux ; n'eft* 
il pas vrai , dis-je , que le dernier citateur feroit fort 
fufpedb de n*avoir pas lu l'Ancien dans l'original? ^^ 
ièmble que la probabilité feroit fi grande qu'elle 
cquivaudroit à' une preuve 
Or , à la page 84 du Panfanias François , de l'Abbé 
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fut ni la richefle du bronze , ni les beautés de 



Gédoyn , tome t » on trouve une Note fur Callima» 
que où Pline eft cité». 1. ^4, c. 19. 
' A la p^ge 818* du tome 14 de l'Encyclopédie » 
au mot Cailimaqui^ le livre H» c* i9* de Pline eft 
pareillement cité. Cependant ce livre ne contient 
que 1% chapitres, & ce qu'on dit dans ces deux ci« 
tatîons fe trouve au huitième. 

Je fuis fâché d'avoir de femblables obfervations à 
produire : mais il eft certains faits que le pubh'c ne 
penfe pas toujours à vérifier , fur-tout lorfqu'ils fe 
trouvent appuyés d'une citation, & c'eft en l'avertît 
&nt de la fréquente infidélité des citations faites de 
mémoire , ou données de la féconde main^ qu'on peut 
le mettre en garde contre cette efpece de furprife » 
trop fou vent faite à fa bonne .foi ou à fa pareiTe* 
. Mes recherches. fur le tems précis où vivoit Calli* 
maque ne m'en ayant rien appris de certain ^ j'eus 
recours aux Diâionaires ; & fi je n'y trouvai pas 
ce que je cherchoîs, je. fus un peu furpris de ren*- 
contrer dans l'Encyclopédie , tome premier , pag. 618 % 
ce que je n'y attendois pas : l'article eft de Mr. Blon- 
del , Archîtede du Roi. Il dit : Voyez la définition 
de ces différentes exprejpons , aujji bien que celle des 
arts qui dépendent de FArchiteiîure^ tels que la Sculp- 
ture , Peinture , 6fc. Je fa vois que ces deux arts , quel- 
qu'ingénieux qu'ils foient , n'étoient pas les premiei^ 
de tous ; mais je ne lavois pas qu'ils dépendiflent 



l'art qui le féduifirent^ mais parce que c'étoio 



^ 



âe rArchîteftûrç , & je croîs que Mr. Blondel ne lé 

fait pas plus que moi. Ainfi, quand on, lira ces pa« 

rôles, il ne faudra pas imputer, un trait de vanité 

ndicule à un & habile Artîfte , parce qu'il faut fup« 

poCer aux honunés autant d'honnêteté, que de con* 

rioîflance du fujet qu^ils traitent, julqrfà ce qu'ils aient 

donne des preuves Tûffifantes du contraire. Cfoyonsr 

donc que cet habile homme a voulu parler de la 

fculpture & de la peinture en ornemçns. . ' 

La peinture ni la fculpture , en ce qu'elles repré^ 
fentent les divers objets de la Nature , n'ont jamais 



Bépendu de Tarchiteâure : mais quand leurs produc- 
tions font jointes à qiielqu'édifice , & qu'elles en 
font partie, il faut bien qu'alors elles s'y accordent , 
& qu'à fon tour l'architeAure fe prête à ces deux 
arts. Si un Architeâe fe propofoit , par exemple ^ 
de faire peindre l'Olympe dans le plat-fond d'un eni 
tre-fol , il feudroît ou qu'il renonqàt à l^Olympe , ou 
qu'il relevât le plât-fônd. N*accufons dohc point un- 

{avant Artifte de s'être laiffé emporter à trop de pré- 

' ' ' ' - • . , 

lomption , loffque nous trouvons dans Ton difcours 

^ , , - . . '. 

un" fens raifonnable. ' Qui eft-ce qui ignore que la 
mujjque ne dépend point d'une petite chambre ? Ce- 
pendant fi on l'y exécute , il né faut employer n} 
tambours , ni trompettes , ni aucun des inftrumenâ 
qui i^ourroîent faire un très-bon effet fut la vafté 
étendue de la mer. Voilà comment la peinture & 
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la ftatue d'un phUofopbe: tifin que ce légfiX 



la fcuipture peuvent dépendre de rarchite.(fb2re , & 
voici comment Tarchitedture dépend de la peinture 
& de la fcuipture. , < ^ . 

Quand on conftruit une galerie pour placer des ta- 
bleaux, il faut la fituer au nord; il faut que Tes' 
jours foient diQtofés de la manière la plus avantaf 
geufe, pour que les tableaux fojent bien vus} il faut 
(^ue la compofition & les ornemens de cette archi^ 
tedure foient fort (impies, afiii que leur effet ne fafle 
aucun tort à celui des tableaux. Quand c'eft une 
galerie pour placer des fiatues,. chacftin fait, ou doi( 
favoir quelle, fimplîcité rArchîtedte doit y mettre , 
& comment il doit obferver que les jours n'y viennent 
que du hâuû. (^uand on fait une ftatue pour une 
place publique, & que cette place ;,^ & même foti 
projet, ne font faics qu'après la ftatue., il ferolt un 
peu difficile de. prouver que cette fcuipture dcpendïp 
de Tarchiteâure. ' On difoit à Bouchardon , votre 
Jlatue fera peui:être trop grqffe où. trop petite pour 
la place s il répondit: Avant qu*ôn ait Jeulemcnt 
choiji kfol de cette place ^ je ne ferai plus ^ & il *faï 
foit fon modèle ; & ce modèle , qui ne dépcndoit pas 
de Tarchitedure de* cette place, etoit beau. 

Je demanderois volontiers à certains juges qui. font 
les entendus , quel rapport nécefTaife une ftatue peut 
avoir avec la grandeur de la place ou elle eft porée. 
£ft-ce le quart , le fixieme , ifi dixième , &c. Tout 
homme de bon fens qui regarde une ftatûè équef{re 
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ou autre, fe met à la diftance qu'il fent lui être né« 
ccflaire pour bien voir , & refpacè qu'il laiffe der* 
xiere lui , doit lui être indifférent. Si la place lui 
paroit trop grande, ce n'eft pas la faute d'une ftatue 
qui , par exemple , feroit du double de la grandeur 
'naturelle, Faudroif-il que, le Sculpteur fit une (tatue 
de trois ou quatre cent toifes pour une place de 
trois ou quatre lieues , (i on s'avifoit d'en conftruire 
tine de cette étendue ? Il y a des gens qui fe logent 
dans la tête des règles de proportion extravagantes, 
fans pouvoir âffigner aucune raifon folide pour lés 
prouver; & c'eft ainfî qu^ils décident que la ftatue de 
Bouchardon eft trop petite pour la place. S*ils favoîent 
comment l'une & l'autre ont été faîtes , ils change- 
joient au moins Tobjet de leur reproche. Mais , hi 

la ftatue ni la place' n'en méritent. 

Les mefures du quadre dans lequel* doit être du 
tableau d'autel , celles d'une niche où dort être une 
ftatue, n'ont aucun rapport avec le/génîé du Peintre, 
& celui du, Sfatuaire ; & l'on ' ne voit pas qu'il en 
d(^ende plus quç de la toile ou du marbre. Si on 
Vouloît regarder cet accord avec dès méfurés , comme 
une dépendance , on trouveroit qu6 TArchîtede dé- 
pend plus nécçflairenient du Peintre , lorfque daiis 
la conftrudîon d'une coupole , il eft obligé de pratî* 
quer au*deflus de la corniche des jôiirs pour éclaii^sc 
la peinture de la coupole : mais où eft l'homme afftz 
bête pour en conclure , qu'en général VArcfiite^mc 
dépend de la Peinture? 11 elt vrai qu'il y a des prê- 
cheur» qui n'appdknt jamais l'archîtedurê qub b 
/ 
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reine des arts \ & la raiTon qu'ils en donnent , c'eft 
qu'elle aflîgne à chacun la place qu^il doit occuper 
dans un édifice: Ils n'apperqoivent pas qu'ils ne font 
. de l'architeAure que le Maréchal des logis. Qui eS; 
donc le Général de l'armée ? Eh ! Meffieurs , c^eft le 
génie qui préfide à tout : ainâ , laifTons une fbttire 
infolente & brutale à ce fou d* Abraham BoHe, qui, 
chaire de notre Académie C^), a placé dans fa ma" 
nicre dt dtjftntr VarcJhittBurt cantique ^ la ftatue de 
Tarchiteâure fur un piédeftal , ayant à fes pieds les 
emblèmes de la peinture & de. la fculpfcurè , avec 
cette modefte infcription : La Reine des Arts. Il n'a- 
voit pas radréfTe de garder ces quatre mots pour la 
converfation avec fes amis. Vous, me direz ; Vafari 
ii'a-t-il pas écrit dans fa préface, que la peinture & 
la fculpture (ont aljervizio , c ornamento de l'archi- 
, tec^ure? Je vous répondrai que dans le fens de dé- 
coradon , cela eft vrai. J'ajouterai auffi , qu'une au- 
torité trop vague ,. trop générale , quelle qu'elle foît, 
doit être reflreinte, quand des faits fans réplique 
la contredifent. 

Jean de Laët , Editeur de M. Vitruvias - PoKo , 
Amfterdam 1649, ^ ^i^ ^^ latin, dans un Avertifte- 
ment ad benevoium leSorem s » J'ai ajouté quelques 
» petits traités fur la peinture , la fculpture & fem- 
^ blables arts ; non que d'eux-mêmes il leur foit per- 
9, mis de faire partie de l'architedure , mais feule- 
^ ment ils la parent comme leur fouyeraine , & ils 

» lui 

(*) Voyez Arrêt eu Coufdl,. da'ft4e. Décembre ,xjS62. 
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^j lui obélffent comme fes fervantes ". Il faut convç- 
îîir qu^ici la dofe eft un j)eu plus forte, qu*elle pafle 
la raillerie, & que ton parfum a pu déranger des cer- 
veaux faits comme celui d^Abraham ËofTe. Mais il' 
féroit difficile d'entendre tenir un propos femblable à 
nos Architectes aâuels ; car vous noterez que c'eit 
6e la peinture & de la fculpture des Apelles & des 
Pbidias que parle Jean de Laét ( *). . 

L^Autéur très-eftimable des Monumens de la Grèce, 
féconde édition, Fait quelques tentatives pour aflimi* 
1er l*archite(flure à la poéfie , quand il dit: Souvent 
Tarchite^ure^ comparé^ à ces deux àrts.^ ri^ offre ^ com-*, 
me la peinture , qu^un feul tal^lealï qui ne chcwgé 
point ,• elle offre aujjî quelquefois^ comme la poqfîj:^^ 
une fuccejjion de. tableaux variés (**). Si nous corn* 
parons cela aux groffieretés d^Abrahàm Bofle' & de' 
jeân de Laët , nous le trouverons modéré. Ce n'elft 
pas que fi Mr. le Roi eût Un peu mûri fon idée v il 
n^eût fenti quMl n'y a pas i^ne parité* affez, entière 
entré les tableaux du Poète & ceux de l'ArcKitede , 

pour qu'il foit permis de Gom;/îer.aînfi ,. & dç conî- 

■'■'■'II" 

parer des nombres à des qualités. "Si le poète di- 
foit; voyons ce que vos tableaux repréfentent ; quels'^ 
caracfteres, quels traits d'Hiftoire ou de Morale re- 
tVacèrit-îls à mon efprit ? quelle inftru(ftion me don-' 

(*) Denique fubjunxi quofdam Hbelloi de Piiîura £3* JV'a/f- 

tura ^ Jmilibus artihus ^ qua UCet per fe ArchHeHurte farta 

tem non faciant , tantin iîlam comunt tanquam domiaaviitiUin 

que anciilanturk 

: (**) EfTai fur la théorie de ILArchiteÛure- pagf.xvU* 

• • - >. ■ ■ * » ♦*** 

Tome m. L 
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nent-ils? quelle paffion s'empare de tixon ame quancf 
je les vois? f ignore la réponfe de TArchitede; maïs 
je croîs que le Poète feroit difficile à contenter. 

Lui repréfenteroît-on que la grandeur , la puiffance 
des nations efl attefléé par les beaux monumens de; 
rârchitedure , & que c'eft beaucoup dire à refprît 
que de lui offrir ce tableau fublime? Hélas ! vous 
confondeîJ les idées ^ répliquetoit^l. Cette grandeur « 
cette puifTancc , n'en voyez-vous pas également lô 
figne dans ces pyramides énormes , & dénuées de ta- 
bleaux , que nous a tranfoiisT Egypte? D*ailleurs tous 
les arts du génie, & ceux d'agrément, lorfqu'ils font 
perfedionnés , n'atteflent-ils pas auîfi la grandeur , la 
puiffance & le luxe des nations? Ce n'eft donc ni de 
cela, ni de tout ce que vous pourriez dire de femblable, 
qu'il s'agit entre nous : mais du caradere de vos ta-» 
lileaux fucceffifa & variés , comparé au caradere des 
tableaux qu'offre la grande poéfie. C'ell à cela qu'il 
me faudroit une reponfe nette & fatisfaifante $ 6c' 
vous né me la donnez pas. 

Après avoir fenti la. fupériorité de la poéfie , difons 
un mot de la peinture. Mr. Le Roi compare aufll^ 
le^ fucceffions vatiées de l'architedure aux tableaux 
peints , qui n'ont point de fuccefBori ; & Ion objet, 
fi je ne me trompé, éft de faire penfer que la pein- 
tà^re eft un art plus bc«:ni que l'architedure. Puit 
qu*il le faut , j'ofer^i n'être pas de cet avis , & j'ex* 
^tnçfai mes. doutes «par quelques inc^rrogadona. 

Quand Vous voyez un tableau qui n'offre qu'uri 
inftarièf^fflè ffajct, traite par un grand- mwtre , peint 



titï ttaît dé morale , 'fie vous en donne-t-îl ]iaS diîô 
leqon ? Ne vous montre-t-îl pas rëxprefflon & le cà*r 
ta<5lére des Hommes qui ont avec vouS un rapport 
immédiat ? Si c'eft un trait dé bienfaîrance , Votr^ 
ûme ne dit-elle pas doucement, je ydudrois TaVoif 
fait ? Si vous avez renthoufiafine de là vertu , fi rot- 
câfion d*en faire un acfte fe préfenté j je vous deman- 
dé Comment vou3 pourVe:É ne pas imiter le tableau If 
Lorfque dans la galène de Verfaîlles vdus ^oyêijuc^ 
ceffî'ûement les conquêtes de Louis Xî V. n*y trouvez* ' 
Vous pas ùri fujet Jinftrudîon & de méditation , podt 
peu que vous foyez Philofophe ? S'il faut marchet ' 
quelques toîfes , pouf découvrît tés différents tableauîC 
d'un grand morceau d'architedure ^ n*appërCevez- ■ 
vous pas auflî en faifant quelques jiiâi? , 3ifférénte^ 
tues dans Une coupole, dans un grand plafond , dans ' 
tin fort grand tableau ? Ces vues ^ en mêmetemâ 
qu'elles fônC f^our vos yeux, une daùfé dé Variétés^ 
agréables, ne font -elles pa^ épfo6\^er â votre ame' 
plufieurs {enfatîons toutes plus ou moins înftrudlves ? 
tes beaux tableaux de rarcbîte<!iure , vous en dîfenfe*' 
Us autant ? vous înftruifènt-ils de même t ' 

Quittons l'iriterrogaCioh ; il ne s'agit plus de doufefj' 
Je veux com{5arér Un grand & fuperbe morceau d'ar-' 
chitefture à un petit tableau qui h^a qu'un înfta'nt- 
Vous avei élevé tiri des pliis béauî^ môriifmeng cônnuîlJ* 
dans l'Europe \ trous avez^ fait le pérîftyle diï Louvre î 
à\x bas de la colonnade on a expofé lé tejlameni 
SJEudamidai , à j^ai Vu tes deux ouvragés- Tout ce? 
que votre art" a depuîJfande' & d'énergie s*eft dévei 
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loppé à mes yeax. J'ai fenti l'accord , Tharmonie 
d'un grand enfemble , & mes yeux ont été délicieu- 
fcmcnt, afFedés. L'idée morale eft venue y & j'ai dit : 
le maitre qui a fait conftruire une telle faqade à fon 
palais , doit être un homme puifTant, un grand Prin- 
ce : tout ici me l'annonce & m'en impofe. Mais le 
palais doré de Néron s'eft auffi préfenté à ma mé- 
moire , & je n'ai plus vu dan3 le périflyle du Louvre 
qu'un figne équivoque. Forcé d'abandonner l'idée 
d'une vaine illufion morale , il m'a fallu revenir \ini- 
quement aux belles conventions de l'art, & à la fcien- 
ce du conftriideur; mais ce dernier point, duquel 
je n'ai pu me départir , n'eft pas celui dont il s'a- 
gît ici. 

Je m'approchai du tableau de Nicolas Pouflin ; ta- 
bleau prefque noir & d'un foible coloris. Un homme 
vertueux , qui après avoir fervi fa patrie , meurt fur 

4 

un grabat ; fa vieille mère & fa fille en pleurs au pied 
de ce lit modefte ; il n'y a pas d'autre fiege ; un mé- 
decin , un écrivain du teftament , voilà tout le iàfte 
de, cette compofition. Mais le fujet, que ne dit-îl 
pas ! Vous le ponnoiflez. Cet héroitme de confiance , 
d'amitié fainte & facrée, que d'idées tendres, pré- 
cieufes & fublimes n'imprime-t-il pas au fond d'une 
ame honnête & fenfible ! Cependant , ce n'eft qu'un 
petit tableau , il ne change point de fcene , elle eft 
unique : je lui aurois facrifîé comme au Dieu incon- 
nu ; & fi , au pouvoir qu'il a d'afFeâ:er profondément , 
il réuniffoit le charme féducteur.& vrai du beau co- 
loris , j'auiois été frappé .bien plus profondément 
encore. 
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Depuis, qîie les hommes peignent , bâtiflent & fonf 
des fiatues ,, nous favons qu'on a facrifie à des ima* 
ges : mais nous n'avons pas encore appris qu'on ait 
adrefie des vœux à l'Architedture. Pourquoi cela ? 
C'efl: que la Peinture j8c la Statuaire font relatives , 
& que l'imagination y rapporte un original, dont le 
type eft dans la nature,. & dans la fuppofition que 
de$ Etres céleftes ont une forme humaine. 

Mr. le Rdy dit aiiffi : Pour imiter la proportion 
Jbrte & mâle de l'Hercule^ on a donné Jix diamê* 
très de hauteur aux colonnes , fept pour imiter celle 
tTun homme plusjvjelte , comme Jeroit le Gladiateur^ 
Ê? huit pour imiter celle d'un jeune homme (*). Il 
dit ailleurs, que peu apr^s /on, fils dQ Xuthus^ les 
Grecs donnèrent plus de fix diamètres à leurs colon* 
nés , & qu'ils les firent rejfembler à la force & à la 
beauté du corps de V homme (**). Vitruve écrit cela, 
mais il dit Jtx diamètres s dimenjtjimt virilis pectis 
vejligium , ê? cum invenijjent pedeni Jextam partem 
ejje ultitudinis in homine , ita in columnam tranflule- 
runt, lib. 4, , cap. i. 11 fe trompe , en ce que la 
longueur du pied humain n'eft pas la fixieme partie 
de la hauteur d'un homme , & que ceux d'alors étoient 
proportionnés comme nous le fommes. 

Suppofons pour un infiant, que les Grecs euffent 
calculé leurs colonnes fur la proportion des fiatues 
indiquées par Mr. le Roy, il réfulteroît qu'ils fe fe- 
roient trompé , puifque l'Hercule & le Gladiateur 

(*) Eflai fur la théorie de rArchiteâyrÇ» P^se xvy, 
" ("**) Ibid. page xiv. 

L s 
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f)*ont psu quatre & d«mi de leur diamètre « & qu'il 
D'y a aucun jeune homme qui aie huit des fiens. Il 
réfulteroit auiQ, félon Vitruve & Mr. le Roy, que 
tout homme qui auroit la taille d'une colonne , qui 
lui refTeniibleroit , auroîtr la Joru ^ la beauté du 
cprps dfi rhomme, N^imputons point cette inadver» 
tcnce à notre Architede François ; Vitruve Ta entraî- 
né: pour les premiers Grecs, je crois qu'ils n'y ont 
jamais penfé , & qu'on leur prête des TuppoPitions 
. qu'ils aurdient eu bien tort d'imaginer. 

Votre art eft beau, très-beau'; il eft impofant: on 

ne Tinfulte point , on ne l'injurie point ; il n'a pas 

befoin d'apologie, fur -tout quand elle eft appuyçe 

fiir une bafe auflfi frêle que le rofeau* Pourquoi cher. 

cher ou ils ne font pas , vos principes de décoration? 

Pourquoi vouloir qu'une colonne foit un homme, une 

femme, une fille « quand elle en eft £1 différente? Et 

quand on a fi bien rai&n d'ailleurs , pourquoi fe don* 

ner gratuitement autant de tort ? Michel- Ange pr&r 

• tendoit auffi , qu'il failoit, pour être bon Architeéle « 

jfavoiir Panatomie du corps humain : ce grand Artifte 

qui la favoit fi bien, avoiuil raifbn d'en appliquer la 

:fcience à l'architeâore ? 

Voulez-vous favoir comment on s'exprime fur nos 
•trois arts ,'"quand on a le fentlment de leur objet ? 
Comme l'Auteur de l'Hiftoire philofophique des deuK 
Indes, Lf génie ^ dit-il, quipréjtde au deffeiriy éleva 
trois arts à la fois: je veux dire l' 4rckitc3ure y où 
la commodité même ordonna les proportions de lajym" 
métrie , fjui contribue au plaijir des yeux ,• la Sculp^ 
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.exemple foit auiH connu, je le rapporte en 
paflant (k). 

■■ ■ ' I ' I > ■ ■ j i I II 

ture^ qui flatte les Rois ^ récompenje les grands honi' 
mesi la Peinture^ qui perpétue le fouvenir des belles 
aSions Êf les foupirs des âmes tendres. ( tom. 7 , 
pag. 1 17. ) Ces dernières paroles (cmblcnt avoir été 
.dites en face du tejiament d*Eudamidas. 

Voilà no$ arts & leur définition précife : mais fi 
nous la çontredifîons , fi nous cherchions à réiuder, 
nous aurions contre nous, la vérité , la raifon, le 
fens commun; trois adverfaires qui flétriflent tôt ou - 
tard, quiconque fe glorifie de n'être pas leur feéta- 
teur. N'oublions pas auffi , que lee Littérateurs fe mo- 
queroient de nous avec raifbn , fi nous contioiflions 
moins , qu'ils ne les connoifient, les principes & l'ob- 
jet de nos arts. 

(k) Porcius Caton bîfayeul de Caton d'Utique , n'aî- 
moSt pas les Pfailofophes. Mr. Poinfînet traduit, ut 
obiter hoc quoque nojcatur tarri iriane exemplurn , par 
afin qu'on n^ aille pas fe figurer autre choje ^^ prendre 
Caton d!\Jtique pour un amateur de Jfatues s & dans fa 
note il dit : Pline paroît cependant Pavoir pris pour tel 
au livre 7 , oà il s'écrie : Quanta mçrum commutât ' 
tîo ! &c. Le latin n'offre pas même là moindre trace 
de cette contradiction , &' fi pn lit les deux paiTages 
dans le texte , on trouvera que n'ayarlt aucun rap. 
port entre eux , ils ne peuvent fe contredire. Dans 
Je nôtre , Pline dit que Caton d*U'tique réferva fcu- 

L 4 
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j6\ En parlant des ftatues, il ne faut pas 
en oublier une dont l'Auteur eft incertain. Ce(t 
un Hercule , qui eft près de la Tribune aux 
harangues à Rome i il eft revêtu de la fatale 
Tunique, fon air eft furieux, il paroît fentir 
dans cette Tunique fon dernier moment. Cette 
ftatue eft chargée de trois infcriptions: la pre- 



lement la ftatuc de Zenon : dans celui du livre 7 , 
cbap. ?o 5 il dit que Caton , après fon Trîbunat mi- 
litaire , revint avec un Philofophe Grec , & qu'il ea 
ramena un autre après fa légation de Cypre. Aucua 
de ces deux Philofophes n'étoît ftatue ; car Pline 
. ajoute : // efl mémorable que la même langue- ait été 
profcrite par Vun des deux Calons y Èf introduite par 
t autre ,• Eamdemque linguam ex duohus Çatonïbus in 
illo ahjejjjjje^ in hoc importajje^ memorabile eft, Oa 
peut voir que le verbe importare^ qui dans cet en- 
droit fignifie attirer , amener , çft relatif aux deux 
Philofophes & à la langue grecque qu ils parloient , 
ainfi point de contradidlion. C*eft peut-être le Peré 
HardoutB qui aura trompé Mr. Poinfinèt , en difant 
dans fa note : Zenonem, Vide lib. 54, feii, 19 , fub 
jpnemy num, 35. J*avois bronché plus d'uiCe fois, en 
donnant trop de confiance au P. Hardouin ; peut- 
être aufli ne m'en fuis -je pas encore entièrement 
affranchi : mais je comprends qu'il ne faut pas tou- 
jours fe fier à ce favant Editeur, s'il induit un aufli 
• 

bon ledleor que Mr. Poinfinèt à une telle raéprife. 
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micre porte, que L. Lucullus l'a acquife à la 
République, du butin fait fur les ennemis; 
Tautre, que le fils de Lucullus Ta confacrée en 
conféquence d'un décret du Sénatjlatjroifieme, 
que Titus Septimus Sabinus, Edile Curule, Ta 
rendue au public, de privée qu'elle étoit: tant 
ce Simulacre étoit digne qu'on fe 4irputât l'a- 
vantage de l'avoir donné à la République. 

\ . . 

Section vintieme. 

De la différence des Airains , ^ de leur allic^e. 
Du Pyrofus. De P airain de Campanie. 

Revenons maintenant aux différentes efpeces 
d'airain , & à leurs alliages. On trouve en Cypre 
le coronaire Se le régutaire^ qui l'un & l'autre 
font dudiles (/). Le coronaire applati en lames 

■- I I ■■ ■ I ■■ I ■ I ■ 

( / ) Le Père Hardouiiî fupprime une partie de la 
phrafe qui , fans être une redondance , comme le croit 
Pintianus , fait le fens complet. Il femble donc qu'il 
faut , In Cyprio Coronarium Ê? regularc eji , utrum-. 
que du3ile, Coronarium tenuatur in laminas : tauro^ 
rumque felle tinSum , ê?c. Le Père Hardouîn met , 
In Cyprio Coronarium tenuatur in laminas^ &c. & 
remarque dans fon index emendatkmum , que les ma- 
nufcrits n'en contiennent pas davantage. Ce furplus 
n'eft peut-être en effet qu'un développement, une 
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minces & teint avec du fiel de taureau, imite 
refpece d'or dont on fait les couronnes des 
Hiftrions. En y ajoutant fîx fcrupules d'or par 
once 9 il imite la flamme, loriqu'il eft. battu en 
feuilles très- minces (»^). Le rigtdaire fe fait 
9ufC des autres efpeces d'airain, ainiî que le 
caldarium : la différence entre ces deux efpeces 
eft, que le caidurium^ fragile fous le marteau» 
ne peut que fe fondre; & que le régulaire ^ ainfî 
que tout l'airain de Cypre, eft malléable, ou 
duâile ^xumme d'autres l'Uppellent. Mais par le 
travail on peut corriger le caldarium & celui 
des autres mines; car tout airain foigneufement 



■•■^r 



explication qu'en aura placée dans le texte ; car le 
nianufcric de Pétersbourg eft, en cela, conforme au 
Père Hardouîn. Si ce peu de inots eft une addition, 
eHc ne me paroit ni d-tmjbù giqffateur^ ni (F un çcv 
piftt ignorant , pttifque loin de faire aucun tprt à 
Fittleur , dile~ rend fon difccurs plus clair : mais, il 
eft bon d'en avertir. Quoiqu'il en foit, & au rîrque 
de me tromper , j'ai cru devoir , en cet endroit ^ 
abandonner le Père Hardouin , mime le manufcrit; 
que je cite , & fiins tirer à couféqueace , traduire fe* 
}on les éditions où le hns me parole plus fuivi $: 
plus net Mrs. Poiafmet & Brotier font conformes a\| 
Père Hardouin. 
( ^ > C'^ kpffrqpuSi en firanq^i; (k çUnquarUt . 
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purifie m bu Se recuit, devient malléable. 
Parmi les aucre$ efpeçes , celle de la Campanie a 
la préférence : il y en a de femblable dans plu« 
iaeurs endroits de l'Italie^ mais comme on y 
manque de bois , on ajoute huit livres de plomb 
^ fur cent livres de bronze ) & on le fait bien 
recuire. C'eft dans la Gaule, fur-tout, où l'on 
fond le cuivre entre dcfs^ pierres rougiesau feu, 
qu'on peut remarquer quelle différence la ma- 
nière de fondre opère fur le cuivre; car celle-ci 
le brûle, & le reqd noir & cafSint: d'ailleurs on 
ne le &it recuire qu'une fois s Se plus il eft re« 
cuit, meilleur il devient. 

CHAPITRE ÏX. 



I 



L n'eft.pas hors de propos non plus d'ob- 
ferver quç par un grand froid , l'airain fe fond 
mieux. Voici l'alliage dont on fe fert pour les 
fiatues & popr les table^. On fond d'abord la 
mafle du bronze i on ajoute à la fonte une trot** 
fieme pai'tie de ce métal qui ait fervi : il a une 
qualité particulière, qui lui vient du frottement 
qu'il a éprouvé , & de récurage qui femblc 
l'avoir adouci ; on mêle auffi douze livres & 
demi 4'étain par quintal 4.c la maffe. On appelle 
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cuivre à faire des moules, l'alliage d'une elpece 
de cuivre très-tendre, parce qu'on y ajoute une 
dixième partie de plomb & une vingtième d'e- 
tain (fl): en cet état, il imbibe mieux la cou- 



(û) Je traduis par ctain & plomb \t plumbum ar- 
gentarium , vel album , & le plumbum nîgrum 'du 
texte , & je n'ai d'autre remarque à faire à roccafion 
de ce pafTage , finon que Blaife de Vigenere , qui je 
croîs s'cntendoit en métallurgie , trouve que Pline 
s'y. entendoit fort peu. Voici ce qu'il dit dans fon 
article de la ferrumination oufoudurt} car à ce fu- 
jet , notre Auteur parle aulTi d'étain & de plomb. 
)> Pline montre avoir eu quelque odeur de ces mê- 
55 langes , mais groffiérement , & comme à travers 
53 quelque époiffe obfcure nuée. .. Pline fe feroit fort 
,5 abufé auffi-bien qu'en infinies autres chofcs où il 
33 s'eft embarqué par un oui dire.... Pline nous en 
55 compte ici des merveilleufes & en peu de mots , 
55 s'étant contenté de ce qu'il a pu ouir fuperficîelle- 
55 ment d'infinies chofes qu'il a atteintes comme ea 
55 paifant fans en avoir expérience.... Certes il écrit 
,5 à la volée de tout ce qui lui vient en la fantaifie 
53 & qu'il s'imagine: ce qui nous, apprçnd qu'il ne fe 
55 fciut pas toujours fier à tout ce que les Auteurs 
,5 mettent \ car la plupart du tems , c'eil après les 
55 autres fans en avoir eu connoiiTance ". 

Quoique cela ne foit pas de mon fujet , en appa* 
rence au moins, encore eft-il bon de le montrer à 
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leur qu^on nomme de Grèce. L'efpece la plus 
nouveUe eft celle qu'on appelle ollaria (i), 
qui ^ire fon nom de ce vafe y on y ajoute 
trois ou quatre livres d'étain fur cent livres de 
cuivre. Si Ton ajoute du plomb à celui de Cy- 
pre, il devient couleur de pourpre dans les 
couvertures des ftatues (c). 



ceux qui pourrolent croire que je fuis particulier , bi- 
zarre, en ce que je ne veux pas fermer abfolument 
les yeux , & juger fur parole. J'oubliois de dire que 
Vigenere parle ainfi à mefure qu'il donne fes preuves. 

( /> ) De marmite. 

(c) Mr. Poinfinet, fans y être autorifé par aucun 
xnanufcrit , ni par aucune édition , fait ici un chan* 
geraent au texte de Pline, & transforme en néga- 
tion , raffirmation qu'on y a toujours lue. 11 fait dirfr 
à Pline : Cyprio ^ N o N addatur phimbum , colos 
purpura fit in Jiatuarum pratextis ,• puis il traduit 
ainfi : La couleur rouge des bandes des robes prétextes 
Je fait avec du cuivre de Chypre pur êf s A N s 
MÊLAS G E de plomb. . . 

Pour juftifier ce changement , on peut dire que & 
Fline eût voulu qu'on ajoutât du plomb à ce cuivre > 
il en auroit fpéci&û la dofe , comme il fait dans toute 
la fedlion. Mais ne peut-on^ pas répondre aulQ, que 
l'exadiitude de Pline n'étant pas rigoureufe , & que 
cet Auteur ne (e piquant pas d'être toujours fembl^ 
ble à lui-même, une telle raifon , pour ajouter à foo^ 



tf4 Notes sur le xxxiv, livre 
Section vingtunieme- 

De la manière de confn'ver F airain. 

Le bronze écuré contrarie plus promptement 
le verd-de-gris » que quand on le laiife tel qu'il 

texte i ne feroît pas déterminante? On peut fan» 
doute apporter encore d'autres raifons : mais toujours 
cft-il vrai que le texte parle de Jlatues , & que la 
traduâion de Mr. Poînfinét parle dès bandes des robei 
prétextes* 

Si ma tfadnftrôh cft aujourd'hui fort différente, 
c'eft que je vois dans Jlatuarum prdtextis , les cou- 
vertures, les nimbes qu'on mettoît au-delTus des fîa- 
tbcs , principalement de celles des Dieux & des Em- 
pereurs. Aprè^ avoir dît (1. 16^ c. 9. ) l^ufage que 
ftîfo'îent lès payfans de différentes écorces d'arbres, 
& qu'au temf des lifroiffons & des vendanges , ils eri 
àbriquoiént des vaifleaux pour le vin , & des paniers , 
Pline ajouté, hiqae pratexta tvgutiorum^ ils en con- 
trent auffi les icièi de leurs chaumierts. C'eft l'avant- • 
toit, les bords avancés du toit^ les égouts, les pro-' 
Àiihences, ett uhtnbt, ItpràtéSam: 6c ces avances 
de toits , ces Jlfvérondes étafnt faites ctun tîfib d'é-» 
corces , elles furent auffi nommées prs-teitu Vctit* 
être ce noni lent venoît-il par métaphore, àt^ robe* 
prétextes, peut-être auffi fut-ce le contraire. Servîu» 
TuUius , dit- on, fe vêtît le premîef de cette robe 
après avoir 'vaînci» les EtrufqueS: mais avant liii, dcé 



eft, à moins qu'on ne le frotte cfhuile. On dit 
qu'il fe conferve très^-bien dans la poix liquide. 
Il y a longtems qu'on a employé l'airain pouc 
les monumens qu'on veut rendre durables , par 



payfans ne pou voient- ils pas aufli couvrir leurs caba- 
nes d'un tiffu d'écorces, & le nommer pratextum ? 

J'ai lu avec attention tout ce que dit Pline de la 
pourpre & de fa teinture, & je n'y ai vu nulle part 
qu'il dife que le cuivre de Cypre, foît qu'on y "mê- 
lât ou qu*on n'^y mê^t pas du plomb , y fut employé, 
yal lu égalemenf là traduction de Mr. Poînfinet, oà. 
je n*ai trouvé non plus ^utre chofe que le coquillage 
nommé pourpre ^ le buccin^ en un mbt, que dés poit 
fbns à Coquilles qui fourniflent cette teinture. Par 
cette raîfon encore , il ne m'eft pas permis de^ tra- 
duire Pline de maniéré à le faire tomber dans une 
contradidioiï que je ne lui trouve fas. Sî j'eufTe cru 
qu'elle lu^i appartint , je Taurols ôbfervée comme j'eA" 
dbferve d*âUtrês. 

Au furplus , je trotiVe ici les Edîteuts ^ Commen- 
tateurs' , Glôfâfeiirs en défaut , ceux que j'ai vu da' 
moins, 8t je fuis réduîé à moi feul. Chacun fe tait 
fgr ce pafTage, foie qu*"!! ait paru clair, ou qu^on n'aîtf 
pas trouvé le moyen de Téclaircir. La GonnoriTancrf 
que je puis avofr des fontes en Bronze, me le fait 
trouver abfurde, en traduîfant comme il y avoit à 
• peu près dans ma précédente édition : il prend une 
couleur de pourpre dans les robes prétextes des ftaJ^ 
tues, h rfapprdavè pas non plus une tira JuaSôn qui 
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Tufage qu'on en fait en tables fur iefquelles on, 
grave les conftitudons publiques. 

Le rejlê de ce Livre ne traite que de tubage dtt 
cuivre en médecine , du plomb , de Vétain > du 
fer,&c.(d) 

\ 

parle des tuniques de laine blanche bordées de pour* 
pre , & que les tailleurs faifoient à Rome , quand le 
texte dît Jlatuarum pratextis. Il m*a donc fallu re- 
courir à mon Auteur , & voir ù je ne pourrois pas 
l*entendre par lui-même ; je ne fais fi j'ai réufîî, Mr. 
Poinfinet, que j'honore aflurément, voudra bien être 
un de mes juges, & je Ten prie. 

( d) Le chapitre 14 de ce livre, offre pourtant un paf- 
fage qu'il ne faut pas omettre, parce qu'il ajoute à la preu* 
vé des foibles connoiffances que Pline avoit dans Tart. 

„ Cependant le fer ^ecjùt auffi de la part des hom- 
„ mes un honneur plus doux. Lorfquç FArtifte Arif*, 
3, tonidas voulut repréfenter le repentir d'Athamas , 
„ après avoir , dans fa fureur , précipité fon fils Léar- 
,5 que, il mêla du fer & du bronze, afin que la rou- 
„ geur de la confufion fut exprimée par la rouille 
„ qui fe diftinguoit à travers l'éclat du bronze. Cette 
3, figure eft encore aujourd'hui à Thèmes ". 

Et tamen vita ipfa non défait honorem mltiorem 
iiabere ferro quoque, Arijionidas artifex cum expri» 
mère veUet Athamantis furoreni Learcho filio pracU 
pitato refidentem pœnitentiâ^ <zs ^ ferrumque mijcuit^ 
Ut ruhiginc ejusper nitorem aris rclucente^ es&prime^ 

rctiur 
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Tttur verecundU rubor. Hoc Jignum exjlat ThebU ho^ 
iUerno die* L. ^4, c. 14, f. 40» 

Ce procédé bizarre ne paroît pa$ avoir été fuîvl 
par tous les anciens Statuaires^ En effet ^ ce devoîc 
être un objet bien ridicule , bien défagréable & bien 
choquant , que ce barbouillage de rouille & de bronze ; 
& l'Ecrivain qui le rapporte , fans y ajouter un moc 
d'obfervatîon ^ ne laifTe aucun doute fur fon ignO'- 
jrance des vrais moyens du Statuaire pour rendre les 
expreffions. Si ces moyens eufîent été préfens à l'eC 
prit de Pline , s'il les eût connus ^ il auroit dit : ce 
n*eft-là qu*un effort impuiffant & ridicule pour vou* 
loir rendre ce que les vrais , les habiles Statuaires fa'^ 
vent exprimer par l'adion , la forme , les traits du 
naturel ^ & jamais par une prétendue rougeur 9 qui 
défigureroit la plus belle exprefEon , bien plus qu'elle 
n'aideroit à la repréfenter. D'ailleurs , la confufioti 
d'Athamas ne devoit pas étrç colorée dans fes che- 
veux & quelques autres.pafties. Le fer non plus , ne 
prenoit pas fon département tout jufle dans le moule ^ 
& n'alloit pas fe loger , ni plus ^ ni moins , où l'Artifte 
aiCgnoit le fiege le plus apparent de la confufîon« 

Mais Pline ne dit pas que cette méthode foit bon« 
ne, il fe contente de la rapporter fans décider; îl 
paroit même qu'il ne la loue pas , puifqu'il dit : uint 
txprimere veUet ^ lorfqùHl voulût repréfenter . Si on 
faifoit cette objection , Pline feroit un peu fflieu5{ 
convaincu d'ignorer ce qui produit les vraies beautés 
de l'Art , & l'on pourroit y répondre : lifez le pafîagô» 
dans le texte latin avec attention ^ & Vôiis ^étt^t 

Tome IIL M 
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par ce qui précède & ce qui fuit , que Pline parle 
avec complaifance , avec fatisfadtion de cet empicf 
du fer, en l'oppofant à Tufage meurtrier qu'on en 
&it dans les combats : Thomme fenfible à cette fu« 
reur deftrudlive , eft vifible : mais dans une circon& 
tance où le connoifTeur devroit auffi paroitre ; on ne 
rapper<;oit pas. Ainfî Pline approuve , parce que c'eft-Ià 
fa manière d'approuver. Quand il dit que Paufias^^i 
voit peindre un bœuf en racourci , il ne s'exprime 
pas autrement , cum longitudinem bovis qftendere veL 
kt. Quand il dit que Néaclés avoit placé une Epifode 
pour faire entendre le lieu où s'étoît pafTé le fbjeft 
qu'il repréfentoit , il ne s'exprime pas autrement , 
faSum vokbat inteUigi. Quand il dit que ParrhaGus 
avoit repréfenté le peuple d'Athènes aflemblé , il ne 
s'exprime pas autrement, vokbat namque varium.,... 
cjiendere. Il cft donc certain qu'il parle ici comme 
un homme qui ne fkit pas que le bronze devient & 
refte^fombre, & que le fei, s'il eft travaillé après la 
fonte, eft auffi brillant que l'autre métal avec lequel 
il eft fondu. Voyez à préfent ce que devient cette 
rouiUç qui fe dijiinguoit à "travers F éclat du brome ? 
Ainfi les adreffes du fophifme , non plus que les igno-^ 
xans examens , ne réuflifoient pas mieux ici qu'ail* 
leurâ , & la manie de vouloir faire de Pline un grand 
connoifFeur , eft , je crois , trop dévoilée pour en im« 
pofer encore. 

• 

Fin des Notes fur le XXXIV. Livre de Pline, 
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LE TRENTE-CINOUIEME LIVRE 

DE PLINE, 

AVEC LA TRADUCTION. 



Section première. 

Honneur de la Peinture. 



N 



Ous avons indiqué en partie , la nature 
des métaux & celle de leurs produite, qui confH^ 
tuent les richelTes: Penchaînemènt delà matière 
nous a conduit à Pimmenfitéde remèdes quMls 
fournifTent , & à rignorance de ceux qui les pré^ 
parent) comme auflî aux travaux lents de la 
cifelure & de la Statuaire ( a ) , & à la délica« 

(a) Chez les Latins la flatuaire eft Fart de faire 
des ftatues de bronze ; hfculpture , celui d'en faire 
de marbre ; & la plc{/iicè ou plaJUqtét celui de 
modeler. ^ . 
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tefle de la teinture. Refte à parler des différentes 
efpeces de terres & de pierres, dont le nombre 
efl; encore plus grand , & dont les Grecs fpr-* 
tout, ont traité en particulier dans beaucoup 
de livres. Four nous, nous mettrons dans cette 
matière une brièveté convenable à notre plan, 
fans omettre pourtant rien de néceâaire , ou de 
ce que produit la nature en ce genre. 



CHAPITRE PREMIER. 



p 



Àrlons d'abord de ce qui nous refte de la 
Peinture, de cet art vraiment noble, autrefois 
que les rois & les peuples le recherchoient, & 
qu'il illuftroit ceux qui étoient dignes de paiTer 
à la poftérité. Mais aujourd'hui il eft abfolu^ 
nient banni parles marbres, & même par l'or > 
cette manie eft pouffée fi loin , que non feule* 
ment les murailles font toutes couvertes de mar:^ 
bre, mais qu'on h creufe même pour y former 
en mofaïque & en cifelure, des repréfetitations 
d'animaux & d'autres objets. Les compartiment 
Se les portions de montagnes renfermées dans 
les chambres à coucher, ne plaifent déjà plus: 
.& nous commençons à peindre la pierre. C'eOb 
une invention du tems de Claudiuss & c'eft 
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ItHis Néron que pour varier runiformtté du 
marbre , on y a incrufté des taches qui rCy ' 
étoient pas , afin que celui de Synnade fe diftin- 
guât par la couleur du pourpre, ainfi que la 
moUefle voudroit qu*ils euflent été produits. 
Ces ornemens font les tributs impofés par 
le luxe, aux montagnes épuifées: c'eft ainfî 
qu^i) ne ceiTe de fourniir plus d^alimens encore 
aux incendies. 



p 



CHAPITRE IL 

Section seconde. 

Honneur des portraits. 



ht la Peinture on tranfnrettoit à la pofterite 
la reâèmblance la plus parfaite des grands hom- 
mes 'y cet ufage eft entièrement paâe. Ce font 
des boucliers de bronze que Ton confacre à leur 
mémoire, desbuftes en argent dont à peine on 
peut diftinguer les refTemblânces. On fubftitue 
même d'autres tètes aux ftatuesj ce qui a occa- 
fionné bien des couplets fatyriques : tant il eft 
vrai , qu'on a plus d'égard à la matière , qu'on 
ne prend de foin à fe faire connokre foi-mème. 
Et cependant les mêmes perfonnes forment des 
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galeries de tableaux anciens & de portraits 
étrangers. Pour eux , ils n'eftiment que la ma- 
tière de leurs portraits que brife un héritier, 
ou que les voleurs dérobent > ils ne laiiTent ainfi 
aucune mémoire d'eux-mêmes, que celle de 
leurs richeflcs. Ils ornent d'images d'Athlètes 
leurs places d'exercices & les falles où il fè par- 
fument (a). Ils ont dans leurs chambres à cou* 
cher & portent avec eux le portrait d'Epicure; 
ils font des facrifices en l'honneur de fa nait 
fance, le vingtième jour de la lune(i); & ils 



(a*) Et ctromatafiia cxornant. Au chap. ï6 , f. 47, 
Pline montre tout fon mépris pour cette forte d'exer- 
' cice , quand il dit qu'en fortifiant le corps , il dé- 
truit les forces de refprît : exercendo . . . corpora , 
vires animarum perdidit. Il favoit pourtant que le 
gouvernement romain , militaire & tyrannique , avoit 
befoin des forces du corps ; & les premiers Romains 
qui s'exerqoient auffi beaucoup, n'avoient pas pour 
cela Tefprit plus énervé. 

(6) Natali ejus vicejîma Luna. De quelle lune? 
Epicure étoit né le dix du mois que le^ Grecs ap- 
pelloient Gamélion: fon anniverfaire tomboît par 
conféquent chez les Romains vers la fin de Janvier 
& le commencement de Février. II y auroit lieu de 
croire que Pline, plutôt que de confulter le teftamqnt 
d'Epicure , aura mal vu un pafTage de Cicéron » o4 
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o1)fervent chaque mois des fêtes, qu'ils appel- 
lent Icadcs. Cela fe fait fur-tout par ceux qui 
ne veulent pas être connus même pendant leur 
vie. Oui, cela efl; certain, l'oinvecé a perdu les 
arts; & parce qu'il n'y a plus d'ames quipuif- 
fent fervir de modèles, on néglige même la 
repréfentation des corps. Nos ancêtres penfoient 
bien différemment : ce n'étoit pas des ftatues 
de bronze ou de marbre , faites par des Artiftes 
étrangers, qu'on voyoit dans leurs veftibulesj 
c'étoit les portraits de leurs ayeux(c). Les 



l'Orateur en tranfcrit infidèlement ■ quelques mots* 
Voy. de finib, bon. & mai, 1. 2 1 N°. 31; & Diog. 
Lacrt. vie cTEpicure, Mr. Poinfinet niet dans fou 
texte franqois, la lune de Gamélion: c'eft, je crois, 
ce qu'il falloit placer dans une Note, puifque ce 
mot n'eft psis dans le te^te latin. 

(c) Pline fait un double rej>roche ' aux Romains: 
celui d'avoir recours à des Artiftes étrangers , Se celui 
de ne plus mettre dans leurs maifons les portraits de 
leurs ayeux. Il explique trop bien lui-même la caufe 
du fécond reproche, pour qu'il fait befoin d'y ajouf 
ter un mot d'obfervation , fi ce n'eft l'éloge que mé« 
rite fon zélé pour la vertu. 

Ma^s a-t-il autant raifan fur Tautre article , & fauti 
il blâmer ^ne nation qui n'ayant pas .de bqps Ar- 
tiftes y en appelle d'étrangers , ou acquiert leurs pro« 
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bu (les en cire étoient rangés par ordre fur des 
tablettes, ils accompagnoient les funérailles de 
leurs defcendans ^ & quand un homme mouroit , 
il étoit entouré de toute fa Famille qui avoit 
vécu avant lui. Les fleurons généalogiques s*en- 
. trclaqoient avec des portraits. Les archives fe 
rempliâbient de manufcrits & des monumens 



duAions ? Pour bien juger ce reproche de Pline , il 
faudroit premièrement favoir s'il y avoit à Rome, 
foie une Académie , foit quelqu'autre caufe d'émula- 
tion ; fi la nation favorifoit le progrès des arts , ou n^en 
tenoît aucun compte. Si une Académie , au cas qu'elle 
exiftât, avoit uniquement pour objet l'éducation çoi>. 
venable à des Peintres & à des Sculpteurs. 

Avec ces préliminaires , nous pourrions excufer 
ou blâmer les Romains de n'avoir pas eu de fort bons 
Peintres & d'excellens Statuaires ; car le peu que 
nous en connoifTons de nationaux , ne fait pas règle. 
Ne louons ou ne blâmons jamais un pays fans bien 
favoir ce qui s'y paiTe; & fi des Ecrivains mendfans, 
mendiés , falariés , nous en difent des merveilles ,^ 
rabattons-en toujours beaucoup : ne donnons pas plus 
de croyance à des imputations trop défavorables. 

Mais Pline , dira-t-on , qui n*étbit ni mendiant , 
fil mendié, ni falarié, de voit favoir ce qui fe pafToit 
<îàns fon pays , & nous ne voyons nulle part qu^îl 
M .voulu le calomnier. Hé bien , croyons donc quo 
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des aéUons qu'un homme avoit &ites pendant 
la magiftrature. On voyoit au dehorfe des por- 
tes & à rentrée des maiibns, les images des 
nations vaincues, leurs dépouilles y étoient 
rufpendues , fans qu'il fut permis à un acquéreur 
de les en détacher. Ainfî les maifons- mêmes, 
après avoir changé de maître , triomphoient 
encore. C'étoit-là un aiguillon à la gloire, parce 
que les murs reprochoient tous les jours à un 
xnaitre lâche, qu'il ufurpoic le triomphe d'autrui. 



fon reproche n'eft pas fans fondement, & que s'il a 
vu ramper les beaux-arts dans la nation qu'il habi- 
toit; s'il a connu la caufe de cette inertie , il a pu 
même en ne s'expliquant pas nettement, févir contre 
les torts d'un Empire, dont le Souverain & quelques 
riches dépenfoient beaucoup en tableaux & en fta« 
tues des Grecs ; parce qu'ils n'employoient pas les 
vrais moyens de former des Artiftes nationaux. 

Pline a donc raifon ; & je crois qu'il l'auroit da- 
vantage , s'il eût indiqué d'autres caufes du mauvais 
état des arts à Rome, queVoiJîV€te\ iamollejjes itaeji 
profeéio : artes dejidia perdidit. Ils étoient dans leur 
plus grande force en Grèce , lorfqu'elle ne le cédoît 
pas en mollefle aux Romains. Voyez auffi les progrès 
qu'ils firent depuis dans le pays de Pline , & dans un 
tems où les âmes n'y étoient ni plus grandes , ni^ 
plus vertueufçs que dans l'ancienne Rome. 
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On voit avec quelle indignation Poratcur Met 
fala défendit qu'on mètât un portrait étranger 
à ceux des Laevinus fes parens. C'eft par une 
raifon femblable, que l'ancien Meflala fit fes 
livres fur les familles Romaines , lorfqu'ayant 
pafle dans le veftibule de Scipion Pomponia- 
nus, il eût apperçuque par adoption teftamen- 
taire, & à la honte du nom à^ Africain , les Sa^ 
lution ( c'étoit le furnora de Pomponius) s'é- 
toient infinués dans la famille des Scipions. 
Mais fans ofFenfcr les Meffala , qu'il foit permis 
de dire que les Salution, en s'appropriant ces 
images étrangères d'hommes illuftres, rendoient 
une forte d'hommage à leurs vertus i ce qui 
eft beaucoup plus honnête que de mériter que 
perfonne ne daigne s'approprier ainfî les leurs. 
Je ne dois pas omettre une invention nou* 
velle. On ne fè contente pas de confacrer dans 
les bibliothèques , en or , en argent ou en 
bronze, la figure de ceux dont l'efprit immor- 
tel parle encore dans ces mêmes lieux; on va 
même jufqu'à imaginer celles qui n'cxiftent 
plus ; & des reffemblances qui n'ont pas été 
confervées , produifent nos regrets , comme il 
eft arrivé à l'égard d'Homère. Il n'y a pas , je 
crois, une plus grande preuve de bonheur que 
celle qu| fait toujours délirer à chacun de ia- 






; D I p 1 1 N E. 187 

voir comment nous étions. Afinius Pollion eft 
le premier à Rome qui en établifTanc une bi- 
bliothèque, ait confacré au fervice public Tef- 
prit des grands hommes. Je ne faurois dire fi 
les Rois d'Alexandrie & de Pergame , qui for- 
mèrent à l'envi des bibliothèques, ont com- 
mencé lesspremiers. Que la pafEon des portraits 
ait autrefois dominé, c'eft ce que prouvent & 
Atticus , l'ami de Ciceron , par l'ouvrage qu'il 
donna fur cette matière (i), &Marcus Varroi^ 



( d) Il eft certain que ces trois mots , Atticus ille 
Ciceronis , défignent Atticus , Tami de Ciceron. J'avois 
donc eu tort de croire le Père Hardouin, & de fui-* 
yre moins le texte que la note de cet Editeur. J'ai 
eu plus de tort, quand, après la première faute, fai 
die avec trop de confiance , que Mrs. de la Nauze 
& de Jaucourt avoient mal entendu cp p^age. Voici 
la Note du Fere Hardouin , édition de 1729. De 

m 

imaginibus quajblerent in Bihliothecis collocari. Vo* 
lumen illud a Cicérone fcriptum , cui nomen fecit 
Atticus, pcnitus intercidit. Cette faufle interprétation 
n'auroit pas dû tenir contre le texte ; mais enfin , 
dans cet inftant elle y a tenu , & j'en fais l'aveu , 
ne croyant pas qu'il fuffife de m'étre corrigé. Je fuis 
même bien plus content de l'avouer aujourd'hui , 
que fi j'avois fû ne la pas commettre alors. Mr. Poin- 
finet a fait & laiiTé'la même faute que j'avois com^ 



I 
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qui par une très-heureufe découverte, inféra 
dans la multitude de Tes livres, non feulement 
les noms de fept-cens hommes illuftres, mais 
encore en quelque forte leurs portraits. C'eft 



mife, & c'eft le Père Hardouin ^ui nous trompa 
tous deux. 

Le pafTage qui occafionne cette Note eft fort di& 
fércnt dans le manufcrit de Pétersfaourg , & je ne 
trois pas qu'il foit connu des Savans. Je ne juge , 
ni de fa valeur , ni de la préférence qu'on doit lui 
a<:corder ou lui refufer ; je le mets feulement fous 
les yeux du ledeur que ces fortes de variantes peu- 
vent intércfler , & je tâche d'en rendre le fens en 
franqois. 

3^ An priores cœperint Alexandrie & Pergami re« 
» gcs, qui Bibliothecas magno certamine infticuere, 
py non facile dixerim. Imaginum'amore flagralTe quod 
33 dam , teftes funt & Atticus ille Ciceronjs , edito de 
py fua fenedute volumine , & M. Varro benigniffimo 
33 invente , & infertis in voluminîbus fuorum fœcun- 
,3 ditatum,(non nominibus tantum feptingentorum il- 
,3 luflrium , fed & aiiquo modo imaginibus : non paC 
33 fus interire figuras , aut vetuftatem acvi contra ho- 
33 mines valere , facrotum inventores. Quin etiam 
33 Diis invidiofi , quando immortalitatem non folum 
33 dédit , verum etiam in omnes terras mlùt ; ut pra&- 
33 fentes efle ubique x:redi pofTent '*. 

i» Je ne faurois dire fi les Rois d'Alexandrie & 
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aînfî qiiHl a fauve leurs figures de Paubli, & 
les a garanties des ravages du tems. Inventeur 
d'un bienfait envié même des Dieux, il aflure 
à ces perfonnages l'immortalité , mais il les en- 
voyé aullî par toute la terre, afin qu'ils foient 



9, ceux de Pergame , qui formèrent à Tenvî des Bî* 
,) bliotheques , ont commencé les premiers. Que 
9, quelques-uns d'eux aient été pafSonnés pour les 
9, portraits , c'eft un fait qu'Atticus , Tami de Cicéron, 
,, attefle dans l'ouvrage qu'il a^ donné fur fa vieiliefTe; 
,5 & Marcus Varron , par une très-heureufe décou» 
^y verte , ayant inféré dans les volumes de fes féçon* 
^y dites, non feulement les noms de fept cent per* 
55 fonnages illuftres , mais encore en quelque forte 
,5 leurs portraits : il n'a pas fouffert que leurs figures 
,5 périiTent, ou que le laps du tems prévalût contre 
55 des hommes inventeurs des chofes facrées. Et , ce 
33 qui donne même de la jaloufie aux Dieux , il ne 
,5 leur procure pas feulement l'immortalité , mais il 
55 les envoyé auffi par tout le monde , afin qu^on puiffe 
35 les croire préfens par-tout ". 

Les Savans connoiflent les éditions & les manud 
crits , c'eft pourquoi je ne rapporte aucune autre le- 
qon. J'obferve feulement que le Père Hardouin , au 
lieu du inventione muneris etiam Diis invidiqfus de 
quelques imprimés , corrige félon des manufcrits , non 
d'après fes conjeiftures , inventor muneris ctiam Diis 
irwidiqfi. 
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préfents , & qu'on puifle les pofTéder par- 
tout, (e) 



( e ) Cette invention étoit vraîfemblablement des 
deffeins à la plume , qui repréfentolent les perfonnes 
dont Varron parloit , comme j'en ai vus dans les an* 
cicns manufcrîts de Térence , pour les mafques & les 
adtions des adeurs. Cependant , avec plus de clarté , 
Tlîne nous eût épargné peut-être de vaines conjedlu- 
res. Si le dîdticmaire Encyclopédique , ce monument 
immortel , eût traité les articles Deffeln & Gravure 
avec cette légèreté, les Amateurs futurs des beaux« 
arts n'auroient aucun remercîment à faire aux Au- 
teurs de ces articles. Us auroient eu beau dire qut 
deji une très^heureufe découverte enviée même des 
Dieux ; inventer muneris etiam Diis invidiqp : c*eft 
principalement, leur diroit-on, à caufe que cette 
invention eft employée fi à propos qu'il falloit au 
moins la nommer, & laifTer à un écolier de rhétori- 
que la petite & faufTe idée de la jaloufie des Dieux, 
Il femble que quand on écrit pour la poftérité , il faut 
la refpecfler affez pour ne pas lui dire les chôfès à 
demi , ne pas la laifTer deviner mal à propos , ni l'in- 
duire à fe tromper. 

On voit bien que Pline , fans faire un article d'En- 
cyclopédie , fans retarder la rapidité de fa marche , 
eût pu facrifîer cette jaloufie des Dieux à quelques 
mots qui euflent dit comment ces protraits étoient 
faits. Mr. Poinfinet donne ici une note contraire à 
la mienne, mais que je ne crois pas fort julle , en-ce 
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CHAPITRE III. 
Section troisième. 

Quand les portraits furent mis fur des boucliers ^ 
^ quand ils furent expofés en public. 



V, 



Arron n'a confervé que des portraits d'é- 
trangers. Appius Claudius , qui fut ConfuI avec 
Servilius l'an 2f9 de la fondation de Rome, 



qu'elle dit que ces fortes de portraits Aôientfans doute 
de petites médailles dont Fajjemblage œmpofoit un 
médaillcr. Si Pline avoit eu cette penfée , auroît - îl 
autant exagéré Virwention ? en aurott-ce été une ? 
Depuis longtems les médaiUes , ainO que les pierres 
gravées , n'avoient-elles pas le droit de rendre les 
Dieux jaloux , en dijféminant par toute la terre les 
images des hommes célèbres? Ou c'étoit des traits à 
plume qu'on pouvoit copier, ou des portraits mo- 
raux, comme Suétone & d'autres en ont faits depuis: 
mais il n'eft guère vraifemblable que ce fuflent de 
petites médailles , fans quoi il faudroit dire que Pline 
manque ici de jugement. Puifqu'il ne nous en a rien 
appris , renfermons-nous dans le filence, & par oc- 
cafion jettons un coup d'œil fur ce qui eft dit de 
nos gravures dans le feptieme tome de l'Encyclopédie. 
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fut le premier (à ce que je trouve) qui établit 
l'ufage de confacrer des boucliers chargés de» 
portraits de fa &milies car il plaça fes ancêtres 

dans 



Mr. le Chevalier de Jaucourt s^efi cru OBLiûé 
de nommer les illujires Graoturs ^ êf dejetter^ EN 
PASSANT , quelques fleurs fur leur tombe. Ceft dom- 
mage que les ilears lui aient nianqué pour quinze ou 
vingt de nos bons Graveurs morts avant Tannée 17^7 » 
date de ce volume, ou qu'il n'ait point pajffe proche 
de leur tombe: car à cette époque de 17S7, Mr. 
de Jaucourt s'arrête, & dit: Il y a <f illujires Gra- 
veurs qui vivent encore dont nous ne pouvons par'* 
1er , mais dont les ouvrages feront paffer les noms 
à la pqftérite. Cependant parmi les Graveurs Frao- 
qoîs dont la tombe n'a pas été ornée de fleurs , font 
Dorigni , Pefne , Cochin le père , Chereau , Despla- 
ces .^ Morin & Dudiange , lefquels, en vérité , méri- 
toient des fleurs tout auffi bien ç^' Abraham Bojfe , 
qui pourtant avoit du mérite. 

C'eft encore dommage qu'on trouve au mot Met- 
lan , " Les Graveurs ordinaires ont prefque autant 
yy de tailles différentes qu'ils ont de difFérens objets. 
55 à repréfenter .... Mellon imitoit toutes chofes avec 
,5 de fimples traits mis auprès les uns des autres , 
55 fans jamais les croifer en quelque manière que ce 
55 foit ". Cela cft vrai jufqu'à un point ; mais les 
Gérard Audran , les Edelinck , & d'autres qui n'é* 
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dans le temple de Bellone 5 & l'on fe plut à les 
confidérer dans un endroit élevé, & à lirç les, 
titres de leurs dignités. Beau Tpeélacle, pourvu^ 
que les enfans donc on voit les images en petit ^ 



toient pas deà Graveurs ordinaires , s'y prenolent 
autrement , & n'en, imitoient que mieux toutes chofes. 
n ne falloit donc pas qualifier ces grands Artiftes de 
Graveurs ordinaires. ' 

Ce qu'il y a de pliis fingulier , c^eft que le très-bon, 
article Gravure par Mr. Watelet , & qui n'cft point' 
fait en pajfant , contredit , en établîffant les meil- 
leurs principes, cet éloge peu réfléchi duiravaii de 
Mellon, Il eft à croire qu'on ne s'en étoit pas ap« 
perqu avant l'impreffion. La manière de graver dé 
Mellan Sf d autres qui M rejfemblent , dît notre (àyan^f 
Amateur , ejl libre. ^ facile ^ elle a un mérite reeli 
6n peut lé blâmer aujji dtunpeu3*àff0ation dans te 
tournoiement des failles ; il, étoit bicfi aije qi^on lui 
JiUt gré de F habitude qî^ifavoît ac(j[uijè. Il vaudroït 
mieux qù* il n'en eût point fait paracte^^^ qu'il nk 
Veut employé que dans les endroiti où elle étoit né" 
chaire. On fent ici l'homme fur de 6é qu'il dit> 
TAmateur qui eh opérant Iui*méme , né balbutie point, 
Lîfez l'article Grapûre , & vous fentîrez tout ce quW 
vaut l'article Graveur. Vous ferct fur-tout fâché d*y 
trouver au commencement ; Ji lep 'AÀiièns eujjefit 
connu Part de graver , ilferoitfam doute échappé 
quelques empreintes de tant de rarts prodaâions de 

Tme UU N 
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bârent enfemble comme une efpece de nid de 
la poftéricé d'un grand homme : perfonne alors 
ne regarde ces boucliers fans plaifîr & fans s'y 
ihtérefler. Ça) 

.Section au atorzieme. 

Quand ils Jurent placés dans les maifons 

Après Appius Claudius , M. £mitins , collè- 
gue de Lutatius dans fon Confùlat, en plaqa 
de femblables» non feulement dans la Bafilique 



leur génie} nous aurions du moins quelques images 
des grands hommes que nous admirons , ce patrimoine 
de làpojiérité^ ^ qui la touche^ fort. Sans comp- 
ter les médailles ^& lés belles pierres gravées, les 
ftatues & les bu&ps, antiques ne tranfinettent-ils pas 
ce patrimoine à fa poftérité , d'une manière bien plus 
jéelle qu'une eflampe fur du papier , qui , quelque 
bien qu'elle foit ^ ne peut jamais repréfenter les ob- 
jets que d'une feule vue? . 

(a) Quoique ces monumens confacres a la mé- 
moire des hommes illuftres, fuffent nommés clypei 
, comme les boiicliers militaires , ils n'avoient cepen* 
dant d'autre ufage que celui de repréfenter ceux qui 
avoient bien mérité de la République & de leur & 
«mille. C'étoient des $ableaux , des médaillons , des 
écuIToxis reçiréfentatifs. Si le nom de boucliers leor 



Emîîtentie , thaïs encotçf (îanaf fâ propre ttiaifôh : 
cet ufàge cft vraiment 'triilitaitev' car Iks' tfô%* 
cliets des -Héros' qui combattirent à ^Irojre, 
étôierft ornés dé figures/ & c*^eft'de-là 1(^7 qu'ils 
ont éténoîhmés Ôfv/^rf, ^ife' non^pks, côhirnë'la 
iubftilité tnal adroite des Gtamtaairicns Va VSft- 
lu, de cïuendo (à). Cèft de la valeur qo?^ 
venu Pufege de jgravèi: fur lé boucKèr fe/ptJt- 

. fiit confervé^xSiiàoitJpeutMta^ à ç^^tlTe^de^ttuftofititli- 
.cliçtt éfeoUntJes pla&'^^nsi.l^bleaux «n^j^wsgc 

. ou cn.basjcrfiefc. Quaud.Tftçitc âitt pim ccifkrtffp' 

clypeus , auTo ^ magmtudine infîgnis , înter auâlores 

"e loijuentii r , il rfen teiiJ pas iju^uii dût cbnfacrefà 

GwmatriçilRii^n.boïKîliefj milîfaire, çanpî ^jçç^, pf^tç^rs : 

celui dont il parie ed U0 de jceûx. doxiluFU9e.&tC 

, ici ,J>^ei»^i9B î, la toge.^ ;|^pée 7 Mfljfij}};. ^p ,^t 

» «??%!SjA3^ *^".?^'^ fi^ilitaire^ ,, * p«}i l'iWlPg»' 
phe, &'par le gcnrç,,^.,pfl ^ d^f , pfijgeum, q^Wrifi 
& ,c/i(peipi iau^Ms ijJ^eus fcuUu^&çh^ejmi'SP- 

(c) Avoir de la iépu»tiftj>.:; „■!, : :.:.W.,;t: 

N a 
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. pp^KJiç .f diii qui s'en fervoit Les Carthaginois 

..0j}X fait en. or ces boucliers & ces portraits, & 

ils }rs portoient avec eux dans le camp. Il eft 

^^(C^i^im que,Q..Marcius, (qui vengea en. £fpa- 

^|ue.les Scipipns,.|lojF^qu'il & les Carthaginois 

^j^Uqnniers , en trou y^ un fqmjbiable d'Âfdru^ 

ih^f) q,ui refta. aurdeâus ^e la porte du tçmple 

_j^ Jupifer Capit9lin y J^fqu'a^ preoij^r i^içendie 

qui le confuma (d). On a remarqué que nos 

ancècres étaient là;deârûs de fi bonne foi , que 

»fFMkrde;Romef7f é ftdtoJeHCdnfiîktde L. M^. 

4iiis & <2i. Fulviù9yiM.<'Afiifidius', entrepreneur 

^âes fé{^âtations du^ 'Capitôle , avettit le Sénat 

^Û^^ès boucliers ," qui depuis nombre^ d^années 

. ;. <iif)^|>Mhe ri'a j^a^vu ce boaclicrVTitë.Live ne l'a 

-'^s^W^néh plus, ^tnars îh a mieux approfondi 'f hit 

'tbTVe'Romaîiid';' 11 eft ]^uè exaét & plus voifin du 

p?eifi5ëè^îhctniéH8 qui confunfd'le Capîtôlë. ' P dît que 

'Cé'botîkfer étoît ffargent": l5i m fcdff^cfypcum vr- 

gàt^à' pondu IxèitUrh itîginta offa\, cum imagine 

-'Siirmt^jambàks , gfc;- -fiec; i , Laç, c.^î9. îl ' 

'ffm^Hc tJas'totaih, certè', que 'cV^bbticlier^t 

d'^h^ Petite cïrèùr iSns doute ; maïs ^cNïft'-éii* allant 

'^tîrifi d^rfîétiT en' erréàf î'-qîi'on laifle ùiî^uvhgeïn- 

forme , fur-tout quand on n'eft pas' favkiît dsln) le 

fond du fujet q^éh''^ entrepris de îrafteif ,' quelque 

mérite qu'on ait d'aiU^" :' ^' •■• -"' 
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n^étoîent compris dans Tinventaîre que comme- 
de bronze, étoient d*argeiit. 

S £ G T I O If C. I N a V I E Jtf £. 

lies contmmcefnèns de la Teinture. De la Pein-^ 
ture ntoHochrone ( d'une feule touleur. ) Des' 
premiers Peintres. ' . 

Les coramençeraens de la Peinture font incer- 
tains , & c'eft une difcuflîon étrangère à l'objet 
de cet ouvrage. Les Egyptiens aflurent qu'elle 
fut inventée chez eux, (k mille ans avant 
qu^elle eût pafle en Grèce s mais il eft évide;it^ 
que c'eft une vaine jaâance (e). Les Grecs' di^ 



(e) Platon étoit loin de regarder la très -haute 

antiquité de la peinture chez les Egyptiens, çont^nq^ 

ime fable : voici ce qu'il dit. &' on veut y prendra 

garde , on trouvera dicz eux des ouvrages de pein^ 

ture ou Jcuipture faiti depuis dix mille ans y ( quand 

Je dis dix mille ans , ce rfejl pas pour ainj dire ,. mais. 

à la lettre ) qui ne font ni plus y ni moins beaux, qut 

ceux dtaigourdUmi , ^ ont iti travaiUés fur les mê^ 

mes regks,. Plat, de legib. 1. 2. Ces règles étoient 

févérement prefcrites par les loix du pays , quî^ c^éfisn^. 

doient aux Peintres & aux Statuaires de rien innjQi 

ver dans Fart, ni d'imaginer de nouveaux fujets ou 

de nouYellea altitudes » en un jDiQt , de s'éçart^er^en 

N i 
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fent, les uns qu'elle fut inventée à Sicyone» 
les autres chez les Corinthiens; mais tous con* 
viennent que fes commencemens furent çl*en« 
fermer d^ns une- ligne l'ombre d^un homme. 
Voilà quel^ étéfon premier état; fon fécond, 
après qu'elle fut devenuç. plus difficile » a été de 
peindre chaque tableau d'une feule couleur i 

Sç on la nomma MonQchromatQn 2 cette manière 
\ 



ïip'"ii«^"^f'"^^^-^^i""^(^^iwi^i'^*»<""»^'^«*"f"'r^»(^-"^^^ff"« 



rien de ce qu*çlles avolent llatué : ainfî Platon étoit 
fondé à dire qu'il n'y avoit ni diminution « ni aug^ 
inentatian dans les progrès. Mais ce morceau eft eu-, 
rièux, en ce qu'il noys apprend ^uITi qu'il y avôit 
de la peinture plu3 de 9000 ans avant le fiege do 
Troye, contre Tavis de Pline « qui va nous dire dans- 
un inftant , qu'il ne parolt pas que l'art exift^t avant 
dette époque. Retranchez raifonnablçment tout çq 
^u'il VQus plaira de la date de Platon , il reftera en^ 
çore afiçz pour prouver rexiftçiice de là peinture 
avant là guerre éfe Troye. Des voyageurs; croyables, 
A qui ont féjoumé plulieurs années en Egypte , y 
ont vu des Divinités peintes fur les murs de quelques 
anciens moniimena ; ^ ces peintures plua ou nioins 
bien confbrvées , (bnt de la plus haute antiquité, 

Peist^étre cette inertie' des Egyptiens d^nsles arts, 
& qui çtoit (i propre 1^ en arrêter les progrès, avoit- 
çHç qne raifon politique^ en ce cas, nous ne devons 
J^às la btàmerr%àis je penfb qu'en nous reftreignanti 
t^Ti (bulçs vues de Fart f nous n'irons pas' jufqu'à iit9 



^ 



/ 
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de peindre fubfîfte encore. On dit que la Pein- 
ture linéaire fut inventée par Philoclès , Egyp- 
tien, ou par Cléanthes, Corinthien (/)> les 



avec Mr. le Comte de Caylus : jamais Us Egyptiens 
ne fe font écartés des aplombs. Tous les peuples fa^ 
gcs ont été fort éloignés (Tun pareil défaut. Recueil 
d'antiquités, i^^ vol. p. 49. Certainement les Stà- 
tuaires Egyptiens alloient droit devant eux ; on le 
voit dans leurs ftatues , & fi bien ftatues , qu'elles 
n'ont en général ni mouvement , ni aftion , ni ex« 
prefTipn. A la vérité , elles font toutes d'à»plomb : 
mais tous les peuples fages ou non , qui fe font mé» 
lés de peinture & de fculpture y ont fait leurs figures 
d'à-plomb , fans la roldeur Egyptienne , quand le fu« 
jet ne requierôit pas une adtion plus décidée. Mr. de 
Caylus ayant fait ià remarque à l'occafton d'une aifez 
mauvaîfe tête de finge, & le finge n'infpirant pas 
volontiers le ton férieux , je fupprime le commentaire* 
(/) Il dit ailleurs, 1. 7, c. ç6 ^ que (èlon Ârit 
tote , ce fut Gyges qui inventa la peinture en Egypte': 
Giges Lidus piâuram in ^gypto injlituit^ ut Arijid'^ 
teli placet. Seroit-il croyable que la peinture ayan^ 
été exercée en Egypte fort longtems avant qu'elle lé: 
fut en Grèce , elle n'y parvint cependant que dani 
l'état informe de la fdhouete , do patron , du fimplfe 
contour tracé autour d'une ombre , après tant d'an* 
nées d'invention ? Eft - il croyable qu'alors , Ardîcèà 
& Téléphane » Peintres Grecs , n'en fuffeni eacorià 

' • • • 'T-.ï 
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premiers qui l'exercèrent furent Ai^diççs de Co^ 
rinthç & Téléphane de Sicyune» fans fe fervir 
encore d'aucune couleur ^ ils jettoient cependant 



<^mmmmm 



qu'à marquer qiielques traits dans l'intérieur du çoiw 
tour ? On aura plus fujçt d'çtre fqrpris , & , comme 
le dit Ariftote ^ Euchir , parçnt dç Dédale , eft le pre* 
mier auteur de la peinture en Grèce ; il vivoit plus 
d'un Qeçle ayant la guerre .de Troye. Maïs voici de 
quoi furprendrç un peu davantage. Diodore nous ap- 
prend ^ L I. £ 2« qu'il y ayoit des itatuçs coloflalea 
en Egypte au tems d'Qfymandias , c'eft-à-dire , plus 
de deux niillç ans avant Pline , & près de mille ans 
& plua , dans un pays , faas qu'on fe foît. ayifé d'y 
faire de la peinture; car notez bien qu'on n'a pas 
du commçnçer la fculpture par dçs çoloITes^ 

Qpç la peinture & ta fculpture des Egyptiens aient 
été plus pu moins foibles , ç'èft de quoi il ne s'agit 
pas dans, ce (no^çnt^ Que cette date de mille an*, 
nées foit plus ou moins préçife, en un mot, (jue le 
guicquid Gracia menda^ audçt in fûjloria de Juvç^ 
^al ) fi)it plus op nicxins applicable à Dlodoxc & à la 
chronologie dç fon tems > c'eft ce quç nous ne fonu 
snes pas obligés de favoir précifémçnt ici. Il ne nous 
faut qu'une préfomption, même un peu vague, que 
la peinture e^ciftoit avant le fiege de Troye \ & noQ9 
J'ayons fi forte , qu'elle équivaut à une preuve. Ainfi, 
gpçjs .que fujîent. Je5 premiers inventeurs de l'un & 
de l'autie art , Xoit ckez les Egyptiens , foit chez let 
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des traits dans Tintérieur du contour. De -là 
vint la coutume d'écrire fur le tableau, le nom 



Grecs , foit ailleurs, il paroit certain que Pline Ce 
contredit, qu'il confulte légèrement fçs Auteurs, & 
^u'il confond plus fouvent les objets qu'il ne les dit 
tingue. Quand il lifoît & copioit un Auteur, il ne fe 
rappelloît pas toujours ce qu'il avoit lu dans un au- 
tre , & les extraits alloient comme ils pouvoient. U 
n'avoît pas non plus réfléchi fur les poffibilités de 
l'arc dans fes progrès , quand il a donné , comm,e on 
le verra , une époque trop récente à la peinture , ne 
la faifant pas exifter avant la guerre de Troye* 

J'ai dit qu'on n'a pas dû commencer la fculpturé 
par des colofTes, & je crois cette opinion fondée fuç 
la nature de l'efprit humain , & fur ce que nous a 
con&rvé Thiftoire. Elle nous apprend qu'en Egypte 
on faifoit très-âncîennement def colofles, & que dans 
les mêmes tems , on y exécutoit auffi des ftatues de 
médiocre grandeur. S'il en &ut croire Diodore de 
Sicile , on voyoit au tombeau du Roi Ofymandué de 
fort belles figures coloflales , & j'ai appris que pour 
en faire , le début n'eft pas un colofTe. 

Les premières tentatives dans les arts d'imitation., 
auront été, li je ne me trompe, de faire une plante.» 
un animal , un homme , tels qu*on les voyoit dans 
la nature. Des fieoles fe feront écoulés , l'art aura 
fait des progrès. Mais quand le fafte des Rois fera 
devenu gigantèfque , & qu'ils auronit ctu que le cçk 
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de ceux qui étoient repréfentés (^)^ Le pre- 
xmer qui inventa Part de colorer les figures 
avec des teflons de pots d'argile broyés, fut» 
dit-on» Cléophante de Corinthe. Nous ferons 
voir bientôt que cet Artifte» ou un autre de 
même non , fuyant Toppreffion de CypfeluSt 
tyran de Corinthe , fuivit en Italie , au rapport 

lofîal étoit un figne impcfant de leur grandeur & de 
leur puifTatice , les carrières auroat à peine fuiE à 
rimmenfité des édifices. Alors il aura bien fallu que 
pour donner an palais un afpcâ plus impcfant encore » 
la repréfentation du Souverain y fut proportionnée. 
L'effigie du Monarque étoit au moins de go pieds. 

Je croîs que les Statuaires ne débutèrent pas plus 
par des colofles , que les Poètes par des poëmes épi- 
ques. Homère eut des prédécefleurs qui tous ne fai- 
foient pas des Iliades , & les colofTes ont été précé- 
dés par des ftatùes de moindre grandeur; c'eft la 
marche de refprk humain. D'abord ignorant & ti- 
mide , puis viennent les hardiefles , les écarts mêipe 
de l'imagination qui (emportent le génie à tous les 
extrêmes. C'eft à ce terme qu'ayant connu fa force, 
l'cfprît humain revient fur lui-même. Le goût s'épure , 
il a des crjfes , & , comme tout ce qui efl: créé, fes 
pas vers le dépériffement font plus ou moins rapides. 

(^) Cet ufage étoit encore obfervé dans les ta- 
bleaux dç Polygnote , qui vraifemblablement en avoient 
-auffî besoin 9 puilque l'art étoit encore dans f^ e»» 
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de porn^elius Népos » Demarate, père de Tar« 
quin raucieh» Roi des Romains. 

SeCT^ION SIXIEME. 

Antiquité des Peintures en Itatie. 

Car la Peinture étoit déjà parfaite, même 
en Italie. Il eft certî^n qu'il exifte encore au« 



iance : ut illa prope rudia , dit Quintilien , ( Inftît» 

Orat. 1. 12, ch lo. ) Pline dit, à la feâion fuivante, 

qu'il n'y a point d'art qui ait atteint fi promptement 

à fa perfection. Afrurément il fe trompe ; car en ne 

prenant Torigine de l'art qu'à Cléopliantes de Corin^ 

the , on trouvera que 400 ans après lui , au tema^ 

i|e Polygnote » l'art étoit prefqu'au berceau ; ut illa, 

prope rudia» 11 fetnble que voilà ,. contre ropinion 

de Pline, une croiflance qui n'eft rien moins que 

prompte. H avoue lui-m^me ailleurs, par une con« 

tradidtion , qu'avant ApoUodore , qui vivoit 40 ou 

^50 ans après Polygnote, aucun tableau ne méritait de 

fixer les regards, C'eft peut-être cette médiocrité de$ 

tableaux d'alors qui avoit fait dire à Théophrafte , 

que Polygnote fut l'inventeur de la peinture. ( Voyez 

Pline, 1. 7, ch. ç6. ) 

Ainfi , malgré le foible & unique témoignage de 
f line , & malgré la, paillardife , e Ubidine accerjfus , 
de l'Empereur Caligula 9 ou de celle du Lieutenant* 
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joufd'hui des Peintures plus anciennes qu6 
notre ville dans le templç d'Ârdée: & j'avoue 
qu'il n'y en a pas que j'admire autant que cel- 
les-là, qui depuis tant de (iecles qu'elles font 
dans la coupole du bâtiment, ont confervé 
toute leur fraîcheur. Lanuvium ofire /également 



Général Pontiui , on pourroit douter de la trèugrandt 
beauté des peintures d'Ardée, de Lanuvium & de 
Cceré, dont il va parler. 

De fkvans antiquaires ont pourtant afluré le pu- 
blic de la fupérîorité de ces peintures. Ils ç'ont pas 
apper(;u qu'ils n'étoient fondés que fur deux foibles 
témoignages, celui du très-peu connoifleur Pline qui 
n*en parle que de fon chef, & celui d'un débauché, 
quel qu'il foit , qui aimoit les nudités ; c'eft ce que 
le ledteur éft prié d'obferver. Le talent de compiler 
eft alTurément fort beau : mais celui de penlèr a bien 
aufli fon mérite. 

L'Auteur de Porigim des lohe , dts arts & des 
Sciences i Paris 1778, a fait une notef fur le paflage 
qui occafionna la mienne en 177). On me permettra 
de la tranfcrire , afin qu'on ait fous les yeux la preu- 
ve qu'un homme qui a fu faire cet ouvrage , n'a pas 
héfité , quelques années après le mien , de juger Pline 
à-peu-près comnie je l'avois jugé. 

„ Les pafTages d^Ariftote & d'Elien, que je cite, 
„ font très-clalrs & très-précifk On n'en peut pas dire 
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une Atalante & nne, Hélène : , elles Ibnt nue»« 
peintes au pceçiier coup » par \m même Artifte , 
& d'une très-grande beauté j la première a Tair 
d^une vierge: elles n'ont pas été endomma- 
gées, quoique le' temple foit eh ruines. L'£m« 



■p 



99 autant de celui de Pliité. Sa phrafe eft totiché, ftrf^ 
„ yanc rordinaire > db cet Ecrivain bel efprit. On a 
9, mêtne voultf donnée à ce paflkge tin fens totale- 
r 99 menfe contraire à celui que j'ai ^hi devoir adopter. 
99 On veut faire dire à Pline que les portraits peints 
9^ par,>ler Artiftes' dont il parle ,étoient' fi reflem- 
'^«^•îïlans, que pour Ifdie cennoitre à Ia'p6ftérité les 
-i;, peribnnage» qu'ils tcprefentolent, oA ^voh écrit 
* 4, leurs noms au bas de ^es tableaux , de même que 
f>9, nous «en ulbnis aujottnfhtd au bas des ^portraits en 
99 taille^Duce/^ ' - ^^ ' ^ ' 

• 9, Mais cette ekpUcanon ne iue paroît pôiné être la 
Î9 penfée de Pline. Je p^urrois d'abord citer en ma 
;^;ft>vcnr lefoffra^ de tous les Interprètes- & Com- 
9, Atèntateurs* de cet -ancien écrivain. Us ont toiis en- 
.9, tendu le pafla'gé en queftion dans le ibns que je 
■ 99 lui' donne. Cependant, fans avoir recours à dés 
':.9, autorités; qui peuvent Ibuvent paroitre douteufes « 
„ je cibis qu^on doit, dans cette occafion, intèrpré- 
y^f ter Pline par Jbiftdté &^par Elien. Ce principe pu- 
99fé!, le paiTage de cet Auteur confirme le fàît que 
«9, jlai avancé fur Pigiibrance & l'impéritie des prev 
9, ffliersfeiiitiies..' Je contiendrai en snéméteoisrqiie 
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pereor Caligùla , épris d'une paffîon impudique 
pour ces figures, avoit entrepris' de les faire en- 
lever, mais la nature de Fenduit ne le permit 



„ cette explication paroit, en quelque forte , mettre 

„ Pline en contradidion avec lui-même : mais on peut 

„. répondre que ce n'eli pas le/feul exemple qu'on 

„ en trouve dans fes écrits.. Ç'eft au fiirplus le défaut 

. «, de tous lef Auteurs qui ont afFeAé de ne parler 

„ que par énigmes & p^r (fintfincçs '\ ( pag. 172 , 

tom* ç. ) . :. i L ^ / .' /• ,- 

Nous, voyons par cette note,; qu'il ne manque pas 

de gens qui ve;ttlent tordre le.fens de flïnfi^yrf ^éi»c 

quand. il,eft clais^ De là , je jOHrcH'rdîs que l'ÂutèurinV 

voit pas befoin , autant qu'il le dit , ;d'Ariftote &' d'£. 

lien * pour exp^quer lesp^elj^ de Pline, attendu qi|e 

celui-ci , ayant expo(e la foiblefle des premiers eflais 

de la pjeintui:e , ajoute : iffpo (^cribere injiitutum , 

de là^vietitja coutume cP écrire ks noms. N'eft-ce pas 

dire , les r^flembhnqeSv étpiet^t Ç tmparfaitesy qu'on 

fut obligé d'écrire , au bas du tableau, le nom de la 

perfbnnerepréfentée? Quand d'autres Auteum, Elien 

par exe^iple ., ^e nous apprendroient pas qu'on écri« 

voit alors, cecieji un bmi^f^ ced, çfi vn cheval;.:. ceci 

tjl un,iariire:9 au bas des. rçpréfentations; inforines 

qu'on en faifoit^ un texte, auiS dair que celui de 

Pline j fiiffirojlt pour le dçvinçr. Ne prodiguons Ip^s 

les repréhenfions , nous en .avons befoin< pour :b 

quaot^é, d'^drqits pu nQtre.Mtj^ucjBa mérite.' [. 
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pas (^h). Il fiibfifte à Oxté des Peintures encore 
plus anciennes, & quiconque les examinera avec 



(A) Le^qianufGtl^ de Pétersbourg dit en pariant 
de VktalàntGiJid altéra ut virgo nominis quidem ta* 
citû Poruilts legatus princeps eas foliée conatus e fi- 
pUùne accenfus , Ji teâi natma permififfet. " Mais 
^'^ la vérité, on tait le npm de la première, qui 
„ reffemblç.à une vierge. FoatiQSi, (âe»tenant-gçni- 
,v rai, épri^^dîlîP^ p^PTipnimpiïclîqticpour ces figura, 
^y'^eff^ya de Jes enlever : , mai^ la;.dirpofition do toit 
^, ne la pçrmit pas"> . j^ , -^ 

, Il importer pett> lequel des deui&teictes eft cdui^ie 
JPline: mais ,ne pPU wit-Qi» Piap ipitîgeç celui-ci ?;.|%tfl 
^ eut de^:^ A$^knte$ égalemeni i^buleufes : peut*étce 
.cachoit-on. le nom . de celle-ci , par quelque myfter^e 
.de rdigi(m»».S::qtt(& le gros 4es Ç^^ftdcvoît igfiprçt 
'quelle Atal^nte c'étoit. Selon la traduâion de. J\jbr. 
Poinfinet , c'eft Hèlent qui Amt reprtferuée avec tgutc 
yT innocence vùrgùtak , • defl»à^dire , ax^ant P époque de 
Jts enléneimns. AI&. Bt otier ditau^ contraire , que qi^t>e 
.innocence appartcnoit à TAtalimte 9 virgo autemfi4t 
.'jAtalanta* Je l'a^ois ctu& je }e çrqls encore, parce 
.qa'Hélenc./fiit /c^bre par des. avantures qui ^f* 
toient rien moins que virginales , ^ndis que le% ç^^inc 
.Atalanted étoient connues par li^r. chaftet^ , leur 
: goût pour les fojéts, la chafle^ la retraite. Ç6S.cpn- 
fidérations déoid^tle mot. aft<ra, ,qpi doit fans cofi-^ 
tredit fc r^ppotteii à l'iUaianti^ ^. ççtvm^}^ nptjQ ^r. 
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attention 9 conviendra qu'il n'y a point d'art 

qui 

Bk'otier. Autrement TArtifte aurait manqué de fens , 
ou Pline auroit pris une figure pour l'autre : mais ni 
le Peintre Grec , ni TEcriyain Rcmiain iie me paroit 
fent repréhenfibles. 

2^ On fait qu'il y eut ptufieufs Pôntius chez les 
Romains; , pourquoi l'un d'eux nWrdt-il pas voulu 
fidre , & par le même motif ^ ce que l'autre texte 
attribue à Caltgtila ? Pourquoi ne feroit-ce pas un C. 
Pondus Nigrinus qui ffit Cohful fous le règne de cet 
Empereur , l'an de Rome 790 ? Pline qui moufroC 
42 ans après té conCulat « avoit dû connoitre ce C. 
l^ontius , & fevdlr de quiVétoît palfé ^âns fa liéute- 
lumce db fa légation;' l'édition de Rome dit, Fomius 
kgatus Caii Principù, 11 y eut auifi un Pondus Té- 
léfinus /Conful Ibus N%ron. Toutes les édidons fe con- 
•tredifent ici plu^ ou- moins. Mais quoi qu'aucune ne 
life Pontius legatux ptincepi ^ il ne s*en fuît pas que 
Pline n'ait pu l'écrire. < Quand Balbus repréfente à 
Cotta qu'il dent le premier rang à Rome , il dit , 
ou Cicéron dit peur lui , dms ptinceps. ( Nat. Deor. 
2,' 67.) Ainfi cett^ manière de s'exprimer eft lati- 
ne , -dnployée dans lin autres fens uque celui d'i>n- 
pereur. - ■ - 

3^ D eft poillble qtfe la conftruâiôn du toit ne 
penhil pas d'en 'enlever la peinture, puifqu'elle étoit 
dans la coupole. SinûUtet^ dit' Pline , après avoir 
parlé des peintures du temple d'Àrdée>: lefquelles 



I 

.qui ait atteint G promptement à k perfeâion # 

étoient aufli dans la coupole i & je ne crois pas qtié 
^eJtmiËtcr puifle étfe mieux entendu que pat^/n« 
Jblablement , peint auffi dans la Yoûte^ Selon le Pertf 
Hardoûin & d'autres textes , le temple de LanuTium 
étoit en ruines ; le manufcrit ne le dit pas. Mali 
fuppufons qu'il le fut , n'étoit-oe pas une raiibn dtf 
plus pour rendre oomme impof&bles des travaux qui 
auroient achevé de tout détruire? 

J'ai traduit cominus piâd par piihtes ail prennef 
coup , ( à frefque ) & je crois le fens aiTez juflfe , fe» 
Ion le latin 9 félon le difcours ^ félon le technique 
de; l'art , &. félon la penfée de Pliiïe , auquel je ne 
V voudt'ois pas faire' dire une abfurdité , tjuand il ne 
âne paroit pas qu'il en dife. Dupinet traduit ^ peintei 
Tune près de taulrt^ & Durand « peintes dune telle 
Jbrte qtf elles doivent être regardées de près. Ils ne 
connoiiroiei>t pas l'Art, ft ne penfbient pas non plus 
à ce latin de Virgile : Quid dicam^ jàBû quifemine^ 
cominm arva infequitur $ ( Geor. 1. i. ) car ils au^* 
roient vu qu'il eii des circonftances ùii cominus doi€ 
être rendu par aujfi^dt , d abord i à titrant mème^ 
Jur le champ. Mr. Brotier interprète comme Durand ^ 
pulfqu'il dit) ut cominus q/pidanturé Mais je ne fau- 
tois croire que lesi peintures d'une coupole dufTenK 
être regardées de prés , fur-tout dans ces tems reou^ 
lés^ où lei beautés de détail n^étant pas enport Ift 
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puifqu^il paroit qu'il n'exiftoîc pas encore du 
tems de la guerre, de Troye. (i)^. . 






(lus rare partie d'un tableau , ne dévoient pas être 
regardées de près. 

(î) On voit, en lifant toute la Seâron fixieme, 
que l'admiration de Pline fetombe bien plus fur la 
beauté que fur l'ancienneté des peintures d'Ardée , 
de Lanuvium 6S: de Cseré , & je fuis loin de l'en 
blâmer , fi en effet ces peintures étoient d'une grande 
beauté , & que ce ne^ foit pas là un trait de cette 
Vanité que les Romains en général étendoient à tou- 
tz% leurs fciences & à tous leurs arts: en un mot à 
tout ce qui étoit fait en Italie. Maïs ce feroit un 
atfez fort argument contre ce que Pline dit ailleurs 
de la foiblefie où l'art étoit encore longtems après 
que ces peintures furent faites. 

Pline dit enfuite que la peinture n'exiftoit pas en« 
core au tems de la guerre de Troye. Cej)endant 
Ulyfle avoit un mantçau de pourpre , fur lequel étoit 
repréfenté un chien qui étrangloit un faon de biche. 
Hélène , (blon l'expreffion d'Homère , brodoit en laine 
& en foie de différentes couleurs , les combats des 
Grecs &,des Troycns. Il n'y a guère d'apparence 
que les Dames eoflent connu l'art de nuancer leurs 
couleurs , ^'il n'exiftoit pas de peinture avant leur 
broderie. Il y avoit des iftatues dans la ville de 
Troye ; puifqu'au rapport de Paufanias, Menelas en 
4unpoxta le fimulacre de la Déefle Praxidice. £t 



D B P t 1 K ii itl 

ïhéaiiû né prit-elle pas des mains d'ffécabe un tapis 
qu'elle pofa fur les genoux de la ftatue de Minerve? 
Il y avoit ehez les Phéaciens des ftatnes d'or , repr&s 
fentant de jeunes gardons qui tenoient des flambeaux 
pour éclairer un fallon. Homère qui chantoit tradi« 
tionnellement y n'eût pas admis ces diiFérens ouTra« 
ges , fi leur exiftenee imparfaite encore chez lea 
Troyens , né l'y eût autorifé. Il auroit pu même les 
omettre^ àinfique plufieurs autres chofes dont il ne 
parle pas , quoiqu'on fâche qu'elles exiftoient. 

Que le Poëteait exagéré, qu'il ait attribué aux arts 

d'alors ce qui n'étoit vrai que des arts de fon tems ; 

jnous ne trouverons pas cependant les Troyens alTez 

barbares dans les autres ufages ^ pour être endér&< 

ment privés de celui des beaux-arts ; ou bien .$ il fau-i 

droit dire qu'il eft abfolument faux qu'ils euflent au^ 

cune fculpture^ foit religieufe , foit (Politique , ou foit 

même purement de luxe. Nous verrons plus bas que 

Pline lui-même aflure le contraire , & ce ^qu'il dit 

ne fuppofe pas une nation qui en feroit encore à 

tailler groffiérement une pièce de bois ^ pour lui doiv» 

ner à peu près figure humaine. 

Sans vouloir npus engager, dans l'obfourité des téms 
fabuleux , fans fprtir des faits les plus généralement 
reconnus poui* Us moinâ incertains , nous obfervûns 
que la Troade fut gouvernée par plufieurs Rois anté- 
rieurs à Teucer ; que Dardanùs , (dn fucceffeur avoit 
fait bâtir un temple magnifique dans la ville de Sa^ 
mothràce ; qu'il y avoit mis plufieurs flatues de Dieux , 
'< c'étoieot , û vous voulez ^ . les Dieux Cabire») | 
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gu'il apporta fon culte & fes ufages, lorfqu'il vint 
régner dans la Troade ; & qu'enfin , après pluFicurs 
générations , Tros fonda la ville de Troye. Difons 
toujours avec les Hiftoriens , que ce peuple étoit fort 
leb'gieux; qu'il étoit guerrier, commerçant; qu'il 
paflbit pour être un des plus civilifés peuples de la 
terre ; & que fous le règne de fes Rois , il fe diftin^ 
gua par fa magnificence & par de fuperbes édifices. 
Tout cela fuppofe beaucoujp d'induftrie & plufieurs 
fortes d'arts : mettez-y la perféAion au degré qu'il 
vous plaira; ce n'eft pas mon affaire. 

Quand j'entends aifurer qu'il n'y avoit pas de pein. 
ture avant la guerre, de Troye , parce que PUtie le 
dit & qu'Homère n'en parle pas , j'imagine entendre 
ibutenir, qu'au tems des Troyens il n'y avoit pas 
encore de cavalerie , car Homère, dit-on , n'en parle 
pas non plus : filence qui n'avoit pas empêché Sé- 
foftris d'avoir vingt-quatre mille hommes de cavalerie 
dans fon armée , environ quatre cens ans avant la 
guerre de Troye , 6c Ofimandias d'en avoir vingt mille 
dans la fienne, trois ou quatre cens ans avant Se* 
foftris. (Voy. Diodore de Sicile, 1. i , f. 2. ) Il eft à 
croire que les Troyens , guerriers & commerçans , 
dévoient avoir aufli de" la cavalerie. 

Si les Phrygiens , Iles Lyciens & les Myfiens , qui 
fe joignirent aux Troyens contre les Grecs , avoient 
de la cavalerie : fi les Lydiens , leurs vôifins , étoient 
les meilleurs cavaliers qu'il y eût en Afie , ne doit- 
on pas croire que les Troyens en avoient aufli? Voyez, 
fut ion exiftence avant les Troyens « l'article EqhdtOf^ 
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tien j dans le didbionaire Encyclopédique ; & tey^ 
nons à notre fuj.et. 

Il ne faut qu'ouvrir Faufanias » pour favoir que la 

Grèce étoît remplie de ftatues , faites bien avant le 

fiege de Troye. Celles d'un certain ordre font fot^t 

anciennes , & je trouve dans le fécond livre d'ApoUo- 

dore que Danaus en confacra une à Minerve : c'ét<^t 

trois cens ans environ avant le fiege de Troye* Qr 

il n'eft guère i préfumer que la peinture ayant ta^ 

d'analogie avec la fculpture, il n'y e)^t pas aoflB, df^ 

tableaux du même tems : ces deux arts ont dû pren« 

dte naiiTance à peu près enfemble. Je foumets cette 

cdnjeâure aux Savans , aux Ârtîftes éclailrés» à tous 

ceux qui favent appercevoir la marche naturelle & 

progreflive des deux arts. Que Tun ^ l'autre aillent 

toujours d'un pas égal , cela dépend des circonftan- 

ces religieufes ou politiques ; c'eft à-dire » de Ten* 

couragement & de l'emploi qui font plus ou moins 

également accordés à chacun d'eux.- 

Dédale étoit Statuaire^un fiecle ou deux ^ djt-on , 
avant la guerre de Troye. • Ëuçhir , parent de Dé«t 
dâle y fut , félon Ariftote , l'inventeur de la peinture 
en Grèce. Pline , fans réfuter cette opinion , la rap^* 
porte , L 7 , c. ç6i & vous avez yu dans* une note 
précédente jufqu'ou Platon Ta fait remonter en Egyp« 
te: vous avez vu auffi jufqu'ou Diodore y fait re« 
monter la foiilpture. Il y a deç Savans qui afTurent 
que Thari, père d'Abjcaham , ^étoit Sculpteur fix cens 
ghs avant Dédale, 

SçIqa U dçfcdpUQn q^u^ fait Diodove du, torob^atit 

Q 3 
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d'Ofimandias , ''ou Ofimandué , il paroît que la pefn^ 
turc exiftoit fort longtems ayant le fiege de Troye'. 
Un plafond peint en bleu dans ce monument , & par-P 
femé d^toiles , peut bien faire croire qu^on employoh 
9ufli la couleur pour (epréfenter les hommes & les 
animaux. Sur un des murs intérieuFS de ce tombeau, 
on voyoit une aflfemblée de Sénateur», & w milieu 
d'eux le chef de la jjuftîce j avec fbs attributs : ail- 
leurs , un triomphe & des facrifices. Quoique Biodore 
*fie dîfr pas pr^cifément que ces fujets fuflônt peints, 
il lié dit rien non plus qui fafTe croire qu'ils ne VéL 
(oient p^s ; car plus haut , quand il parle d^autres 
fujets repréfentés fur des murs , il avertit que c'é- 
totent des bas-reliefs. Je n'en veux cependant infé- 
rer que cette conjedture que je fbumets encore aux 
Savans. Tout cela paroit donner à la peinture heau^ 
coup plus d^nttquité que ne le dit Plhie^ 

Quorqu'îl eh (bit, les Troycns avoicrtt des ftatues^ 
çonfaçrées , & des brodeufes de la première diftlnc*. 
^tidn : oi on fait bien- que les Dames d'un certain 
rang n'exercent guère un art qu'il n'y ail des maîtres, 
pour Penfèigner- ; & s'il y a des maitres, cet art eft 
devenu commun. Si on brode à la (Shine , c'eft que, 
tfen ou mal , on y peint.. Qu'eft-ce qui ne fait pas 
que la broderie '& la taplfferie font le reftet & Técha 
(le la peinture ?^ Par vu eh Hollande quelques tableaux 
Chmots repréfemànt '<]éÂ fftes agréables. Us font 
inoins fautifs en pçr^eâive que le commun des pein- 
tures de ce pays. Mais quoiqu'on les regarde comme 
'^ bons ouvrages , il me ttiAbït qu'on pourroit^ le^ 



comparer à nos plus médiocres tableau? en oe gcnj;e\ 

Homère dit qiiç Les douze vaifTeauK Qiie comman- 

doit Ulyffe, en allant j^^ Troye^ ^toîent p^einta en ver-. 

isillon , .& Pline , 1. îl« c 7 « jçafpoxte ce témoîgt^îigç 

d'Homère. Selon Hérodote , cet ufage était fort an* 

cien , &jnême ne.fe ^pratiguoit .plqs-jlç fbn teçi^Si.,.?]^ 

^tnble que le. vermillo;! , n'ayant jiunars étéune,.d£a 

couleurs Iç^ plp& communes ^ .n>ême en Grèce , çeu^ 

qui en fiaiCbient une fi grande r confcpmation pouij 

embellir leurs yaîffeawx » dev^jient ^n«ore. avoir, X^^ 

ikge da quelques autres couleurs ; & co^féquemmenÊ 

qu'ils pouvoien( peindre bien ou mal ^ cornue ^à^Jft 

Çhine% Il fembleroît auffi que,.çar-Ç)i^ où rQn.|;ç{nt 

des étofFesLen couleurs diverlipjsf ,4^^^, jlokjfeirQ, «le^ 

xcpréfentftîons colorées, ou colofléej^,. guand.oiv^^en 

JF^it ei^ fculpture. . . , > ^ ^^. 

., La, ville de BahjJoAe fut fx)ndé)B, dit-an, pluf 4^ 

mille ans avant la deflruôioade; Xçïj^e;; il*Y,a.t9u6<^ 

apparence que dix ou onzeTjèct^s), ^ènt fuffifana 

pour porter fort, loin le. luxe cheï îe^ Çahylôiûerjs. 

Ecoutons Pline : G tjï Jucrtout àfiab^Qnt qiiorCot^.h 

jyiieux tiffu à P aiguille Us (^ulcurs.. (iiv^rfeidjç, kk 

peinture ,• ^ ccf broderies, en prirent le nom (k-.^çn 

hylottienes. Colores, diverfoi piffura ifitexere , Babylp^ 

jmaximè celebravity & nçmenJmpoJiiit , 1. g , c,^9r 

Il ne nous manque fur cet fait qu'une date plus pu 

cioin^ précife ^ & peut-être verrions-nous que de l'a* 

veu même de Pline v 1^. P^î^tv^is ç:!|iftoit ^vant 1^ 

fiege deTroye^ ^ , ^ 

Voilà, àes préiouiîptions fidfifante^ ^our^ csoitier qii'ii 
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y-avolt de la peinture alors. Pline vieiit de dire aa 
chapt I , fe<ft 4 j que' les boudiért ier héros qui amu 
^attirent: à Tràyc , Aùimt orhà de figures. S'il y 
ayoit fuir ces bouclifri «des t>a«pfelie6 bona oo tnau» 
vais ; il y avoit à Trbye de la peinture bonne ou 
Maovaife. Et fi l'on peut is'en rapporter lau favant 
Èràn^nairie^ Servius Honofatos, qui vivoit^fbi^s Con& 
^Ifantin , on ne doutera pas de Pëxiftence de la pein# 
^e avant le fiègé dé Troye. H dît dans Ibn Coin-» 
niehtaire fur le^ fécond livre dé TEnéide , v. 9 95, 
¥[eptune étoit peint fur les bouclieri des Grecs , 6? 
$[iheJroefur çeu^ des Troyens : in Jfcutis Gracorum 
yqAùmi s in' Trqj'anorum fiietdi Mitieroa depiSa, 
* Xer bouclier 5*àcbffle fi bien fcûlpté, & mémçco^ 
loté'dfpis HotHère y eft, félon ^udques Ecrivains, U 
preuve de Texcellende de 1^ peinture avant le Poète ; 
dar Homère, ' dit-pn encpre , ne irepri^fentoit pais les 
pbjets tels qù^h étoient de fon tems ^ mais comme 
as avoîent été c&ns les tems anciens. Ne pourroic-r 
pn pas dirp que tes ornemens de ce bouclier , ou^ 
yra^e" de Yuiçahi /n^iivoient pas plus de realité ches 
tl^qrrrère , que ceux de TEglde de Jupiter d^q^t fe 
{ibàvrit Minerve pour aller au feÇQOrs Ues Grecs. On 
Voyplt fur eette éjgîde la Terreur , la Difcorde , 1^ 
fingt , la tfite de la-Gprgone , &6. Le merveilleux da 
ces ouvrages étaitt- dds à l'art de Yukain , il n'en 
^ut«pas conclure qu'il y eât afors des Areiftes ihor^r 
fels^ aflez habiles pour en faire autant^ & il ne leur 
faqt pas chercher d'aiJttes Graveurs qil^Homèrc. C'eft 
^i\ îî'eft Ton^agîïiàtipiï quK ittafgrJ^ lèi^ notes dç 
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Madame bàcier, a pn faire de ce bouclier un ta« 
bleau mouvant. Si d'ailleurs il a donné dans fa de£^ 
cription l'idée du plus bel ouvrage en ce genre ; c'eff 
qae ce jgrand Poète , qui en trouait le germe encore 
foible , ne touchoit à rien qu'il ne vivifiât ; c'ell 
qu'il fit voit prédire la perfeâion d'un art qui de fou 
tems même étoit encore imparfait : ainfi Homère eft 
crëateur de fon riche bouclier d'Achille , comme fl 
l'eft de fa redoutable égide de Jupiter. 

De ce qu'il a coloré le bouclier d'Achille , s'eo* 
fiiit-il que le coloris fut connu ^ pratiqué aoant lui^ 
àinfi que le dit l'article Coloris de l'Encyclopédie ? 
Hofnère â colofé , mais n'a pas colorié le bouclier. 
On peignoit (ans, doute avant lui , mais fi le grand 
art de colorier eût été connu . vous eufliez vu le 
Poète ) laiflant le Jaune j le noir & le noirâtre y mêler 
fa magie à celle des grands coloriftes , & Vous don- 
ner , foit là , foit ailleurs , des idées fublimes de cette 
partie de la peinture. 

Homère avoit une connoiSfance profonde de totn 
les arts. Cela doit être certain , puifque Madame 
Jbacier l'a dit, & que pour l'affurer , cette ï)âme avoit 
Tans doute* une égale connoiflance de tous les artst 
autrement, pouvôit^elle juger de celle d'Homère f 
On eft, dit-on, uh peu revenu fur ce point. C'eft 
peut-être qu'on eft las de s'en occuper. Si j'eufft 
vécu parmi ces Gladiateurs à outrance, j'àurois hunfr 
blement fupplîé nos Daciers de m'inftruire fur uli 
lait particulier.. Cette voie n'étant plus praticable-, 
^'^i cherché non feulement dans leurs çomment)Eiires> 
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inaîs auin 4aos ceux que j'ai pu trouver ailleurs , et 
je n'y ai pas vu l'ombre de TinUruâion qu'il me faU 
loit. II eft à croire que je ne fuis pas le feul trompé 
dans cette recherche , puifqu'aujourd'hui la vénéra- 
tion pour certains Commentateurs eft fi fbible qu'on 
n'héfite plus à les qualifier de troupe d{fprit$ froide 
6f puérilement fubtils. ( Difcours fur Homère , par 
par Mr. de Rochefort , de l'Aç^idémie des Infcrip- 
tions & Belles-Lettres. ) 

Comme le fait dont il s'agit^ dépend de la pratique 
d'un art , au défait des Commentateurs , je m'adrefTa 
a ceux qui doivent en avoir la connoiilance. Je prie 
donc les Statuaires ^ les Orfèvres, les Fondeurs, & 
tous ceux qui (ravaillent les métaux» de me dire 
ce qu'ils entendant par x Jes paroles fuivantes; & 
^'ils pourroier)t flaire, un ouvrage d'après ce qu'elle) 

énoncent. . ... •. .•*",. 

^ ^^ Vulçain. ^^rangeTes foufflets autour de vingt 
,3 fourneaux .... ils lui donnent, le, feu jPort ou fpible, 
,5 felgn qu!il en a befoîn. Il jette ,des barres d'aî- 
^5 rain & d'ctain avec deç^^Jingots d'or & d'argent 
p dans ces fpurcai.fes embraféesi il place une grand* 
0> enclume fur fon pied , prend -d'une main un pe» 
«3 fant marteau. & de l'autre: de fortes tenailles: il 
93 commence à^ trjiyailler au bouclier qy*il fait d'une 
j5 grandeur Jmmçnfe & d'une étonnante folidite. ... 
M II met cinq doubles de métal l'un fur l'autre ; & 
,5 fur le dernier il epuife en une infinité d'ouvrages 
93 miraculeux, les merveilles de fon art avec unefciencQ 
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S'il n'eft là queftion que de là manière dont un 
Dieu s'y prenoit pour (aire un bouclier , c'eft une 
exception à nos moyens , & le Dieu forgeron pouvoit 
même s'çn. tirer à merveille fans tant d'apprêts. Mais 
puifque le Poëte entre, dans les détails de la main-- 
d'œuvre, je perOfte dans ma queftion, elle eftfimple: 
pourroit-on faire un bouclier en s'y prenant comme 
le Dieu Vulcain s'y prenoit ? 

Au furplus , je crois qu'avec du génie il a été plqt 
aifé de bien décrire une coinporition , fuppofée d^ 
fculpture , quand on fculptoit encore mal , quç dç 
bien exécuter le même ouvrage quand l'art eût at- 
teint ik perfedion. Celui du Poète créateur ou des- 
cripteur, eft dédire en termçs harmonieux : Déjeunes 
hommes & de jeunes jîUes , dune admirable beauté^ 
danfent enfe tenant par la main. Les filles font ha* 
billées d étoffes très-fines^ & ont fur la tête des cot^ 
ronnes de fleurs. Les jeunes hommes font vitus de 
belles robes d'une couleur très-brillante , 8f portent 
des épies dor ^fujpendues par des baudriers d* argent 
Cette troujfe dûfiji ^tantôt en rond, avec tant dejuf 
t^e 0* de mpidité, que le mouvement dune roue 
que la main du potier ejjai^e , rfejl *ni plus égçl^ m 
plus rapide ^ tantôt ils fe mêlent y &faHsfb cor^Gn* 
é(!re, ils forment divers labyrinthes , Sf pMerU à leur 
gré leurs pieds dociles : P admiration fè peint dans 
lés traits des afpftans:. Deux fautews fe dijiinguent 
au milieu du cercle : ils eruonneut des: airs , ëf s^ék* 
pent dun vol rapide^ < 

. Voilà l'art du Pqëtc quanct il a penfc, Ctoye». 
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TOUS qtie cdui du Peintre ft du Sculpteur piiiiTç vous 
l^éfencer aufli facilement les fituations & les éxpreC 
iions diverfes de ce tableau charmant ? Croyezrvous 
* qu^il n'y ait pas plus de difficulté à peindre une 
Jbelle robe oui la fculpcer , qu'à dire une belle robe? 
ReprtCente-t-on de jeunes filles et une admirable beauté 
auffi aifément qu'on le dit ou qu'on récrit. Quand 
le Peintre ou le Statuaire ont penfé , ils font loin 
d'avoir fait. En général^ dit Mr. de Voltaire, les 
imaginations des Peintres ^ quand elles ne font qu*ii^ 
génieufes , font plus d'honneur à Vejprit de VArtifte 
4pi elles ne contribuent aux beautés de Part. , Toutes 
les compojtdons allégoriques ne valent pas la belle 
txéeUtion de la main qui fait le prix des tableaux (de 
Fimagination). Uejitout autrement difficile dètre bon 
Xhlorijic ëf Donateur élégant que grand arrangeur 
•de mots & rimeur exaff^ dit l'Abbé du Bos, fedl. ii;. 

Mais la poëfie^ cette inipiration. divine, comme 
on Ta dit fi fouvent , cet enthoufiafine , ce feu cé- 
lefte , le premier art du génie , l'ame des nôtres, 
«ura nos premiers hommages. Sa vafte étendue , fon 
élévation Ibblime , le^ grands reflbrts qu'elle fait mou- 
Toir , font fa fupériorité ; & les mots ne font pour 
•elle que des fignes aifés. Verbaque provifam rem 
non invita fequentur. Ce qui n'empêche pas que les 
bons vers ne foient difficiles à &ire. 

Je n'ajoute plus qu'un mot. Avant Homère il y 

*eàt des Poètes & des Hiftoriens du fiege de Troye. 

Des Critiques favans & judicieux conviennent qu'il 

'9 çonfulté les ouvrages dç fes prédécçiTçyrs ; qq W 
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même accule &woît pm l'IUade dans la biUtothei^tte* 
de Memphis. Oferions-nous aiTurer qu'il n'aura pas 
trouvé dans quelques écrits contemporains la pein* 
^ure & h fculpture établies chez les Troyens ? Si ces 
ouvrages perdus exiftoient encore , peut-être aurions- 
nous des lumières afTez certaines pour changer en 
certitudes nos conjectures , fondées , comme on voit , 
fur quelques raifons. 

Si rhiftoire de la guerre de Troye , , par Darés 
Phrygien , n'eft pas fuppofée , on y trouve la peinture 
exiftante alors & fans conjedures. Il y avoit, dit-il, 
une tête de cheval peinte fur la porte de Secenne. 
On fait que Parés étoit à Troye , & qu'il écrivit ce 
qu'il avoit vu. Jean Voffius, de origine & progrejfu 
idolatridy rapporte auffi quelques autorités pour com« 
battre l'aflertion de Pline ; mais ce Savant n'a peut- 
être pas voulu trop s'engager ; car ce qu'il dit ne ré- 
pond que foiblement au titre de fon chapitre : Piâu- 
ram antiqidorem ejje temporibus Iliacis s contra quam 
a Fiinio proditum eji» !• ). cap. 4^ 
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CHAPITRE IV* 
• Section septième-' 

Des Peintres Romains^ 
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Et art fut auflî honoré de bonne > heure 
chez les Romains ; car c'eft de lui que T'illut 
tre maifon de Fabius a tiré fort furnom de 
PiSoTi & le premier qui lé pofta, peignit lé 
temple da Salut 5 Pan dé Rome4fo(a). Cette 
Peinture a fubfifté jufqu'à notre temsj que le 
temple fut brùié fous le règne de Claude< Peu 
après on a célébré la Peinture du temple d'Her- 
cule, dans le marché aux bœu&: ouvrage du 
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( û ) Je ne croi^ pas qu'il faille tra^ulf cî Mdesfalutit 
par le temple de la Jante., comme on le voit fouvent 
traduit : voici ma raifon. Ce fut dans une bataille 
contre les Samnites que Bubulcus étant ConfuI, voua 
ce temple. Il ne s'agilToit pas là de fanté feulement, 
inai& du falut de Rome. La viétoire remportée , Bu- 
bulcus fut Cenfeur, fit bâtir le temple; & lorfqu'il 
fut créé Didiateur , il en fit la dédicace. Fabius 
Torna de fa peinture. jEdem falutis ^ quam Conful 
voveraty Cer\for locœoerat ^ DiSator dcdicaxrit. (Lir. 
Dec. I. 1. zo. cap. %.) 
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ÎPoëtc Pacuviusj il étoic fils de la fœur d'En- 
nius. La peinture des décorations de théâtre 
augmenta la gloire de cet art à RomCi Après 
cela il ne fe trouva plus entre les mains des 
gens au delTus du commun « à moins qu'on ne 
veuille citer de notre tems, Turpilius, Chevalier 
Romain , natif de Vénetie, dont il exifte encore 
de beaux ouvrages à Vérone. Il, a peint de la 
main gauche ^ on n'en connoit pas d'exemples 
avant lui (h). Antiftius Labéon, Prêteur & 



(b) Ou nous femmes bien moins fenfi^les aux 
moyens méchaniqqes & manuels de peindre que ne 
rétoit Pline , ou il étoit bien moins familier que 
nous avec ces mêmes moyens. Jouvenet qui toute 
fa vie avoit peint comme un autre de la main droite, 
& qu'une paralyfie obligea de peindre de la gauche 
un plafond pour la ville .de Rouen, & fon beau & 
dernier tableau du magnificat eft beaucoup plus éton- 
nant que Turpilius ; 6? ton n'en a fait mention dans 
Paris que pour ne pas oublier cette petite Jingula* 
rite de la vie d!un grand Artifte , dit fort judicieu* 
fement Mr. de Jaucourt d'après Mr. le Comte de 
Caylus. Voici l'autre partie de foh obfervation. " Pline 
9, paroit admirer cette particularité , mais l'habitude 
9) fait tout pour le choix des mains , & il ne iàut 
D pas une grande Philofophie pour faire cette re« 
I) flexion. D'ailleurs cette habitude entre pour beau* 
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Proconfol de la Provinée Narbonnoifes & qui 
vient de mourir fort âgé, fe vantoit àei petits 
tableaux qu'il peignoit^ mais cela lui valut à^ 

ridicule 



^ coup moins qu'on ne l'imagine dans un art que 
^ l'erpric feul conduit , & qui donne fans peine lè 
39 fens de la touche, en indiquant^ celui de la ha^ 
3) chure , & qui produit enfin des équivalens , pour 
33 concourir à Texprefllon générale & jparticuliere '*• 
Encydop, tom. 12. pag. 277. 

. £(U1 bien vrai que Pline paroifle admirer cette 
particularité ? Le Uva is manu pinxit, quod de nuUo 
ente memoratUTy ne pourroit^il pas être une fimple 
temarque ? Pline alors n*auroit parlé que d'une chofe 
aflez indifférente , fans l'admirer , & qu'il auroit pu . 
fupprimer. Mais il paroitra un peu étonnant qu'après 
s'être donné des peines pour faire de Pline un grand 
Connoijfeur , on renverfe d'un trait de plume une 
grande partie de fes connoiflfances , & qu'on donne 
la même atteinte à & Philofophie.. Je n'avois pas 
encore fait attention que je me fuis habitué , fans 
trop favoir comment , à travailler aufli de la main 
gauche i cette Note m'en fait fouvenir :. comme je 
travaille prefque également de la droite, je, ne vois 
:f^en non plus dans cette pratique, de fort fingulier. 
On dit aufli qu'Holben ne peignok que de la main 
gauche. On en a dit autant de Nicolas Alignard } 
jL; peine Vtb-Uin refflarj^ué. 
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l:idiciile& du mépris (c). Je- né dois pas orhet*' 
tre une délibération remarquable entre dés pej% 
Ibnnes du premier rang ^ ùu fujet de la Peiiv 
ture. Q. Pédius , petit-fils de Q; Pédius , c^a 
ayant été Confulj avoit obtenu le triomphé,'^' 
& que Céfàr étant Didateur avoit inftitué fôri: 
héritier) conjointement avec Augufte * «toic 
rouet* MeiTala > l'orateur j par€n4>^ de la grand* 
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(c) Nous avons auffi nos Labéoris, & Ton fe mo-»' 
que également de leur vanké rididule & de» leurs, 
mauvais ouvrages ; quand ils font pafTabtes y on con-< 
noit la main qui les a baptifés, L'itjLtendon de Pline 
n'eft pas de dire qu'on fe moquoit d-u Procoaful feu-» 
len\cnt , parce qufil peignoit , pivifque le but de la 
fection eft de loiierla peinture^ & dej-emarquerqne 
des perfonnages très-diftingués Fpn^i exercée; que> 
même Tilluitre famille de Fabius en a tiré fon notit- 
de Piétor , fans en rougir. Ma;$ comme fans doute 
Labéon n*étoit qu'un barbouilleur qui fe vantoit trop • 
de fon mérite en peinture ^ il étoîtj avec raifonj l'ob- 
jet delà rifée. D'ailleurs^ il avoit des- idées républi-» 
caines qui , ç'ëtant plus de faifon ^ le faifoient haiï 
des puiffans , )efquels ne manquèrent p%^ de donner> 
un bon ridicule aux foiblefTes paternelles qu'on luî^ 
Voyoit pour ùl maigre peinture^ Suppofons donc qu'il, 
étoit Peintre médiocre ^ voici Iç fens ^ ,fi je ne me trom-* 
£e ,, du raifonnejtnent de Plinç. Un bojuime fe vantoit^ ui^n 
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merc de Tenfant, lut d'avis qu'il feUoit lui en- 
feigner la Peinture j ce qu'Augufte approuva. 
Mais l'enfant , qui avoit déjà fait dé grands 
progrès, mourut. Je penfe que la confîdération 
particulière pour cet art à Rome, augmenta 
par le moyen de M. Valerius MaxirausMeflala, 
qui le premier expofa un tableau à côté du 



peu trop d'avoir du mérite dans un art où il ne pou- 
voit pas acquérir de gloire , & pour cette raifon , il 
fut ridicule & méprifé : ea res in riju ^ contumelia 
erat. On blâmoit la vanité des Zeuxis & des Par- 
rhafius : vanité toujours blâmable , fut»elle jointe aux 
plus grands talens. Quand elle n'efl que- le ré(^Itat 
de la médiocrité-, qui peint pour fatisfaire un goût 
étranger à fon état, elle n'eft que méprifable & ridi- 
cule , comme dans Labéon : voilà , je crois , le fens 
de Pline ; car fi Labéon eût peint comme Apelles , 
qui auroîc 6fé le méprifer, même à Rome? 

]^Ir. de la Nauze a entendu le paflage un peu dif« 
féj^cmment; peut-être a-t-il raifon: mais il y. ajoute 
ce petit commentaire , p. 298 , tom. 2ç , Mém. de 
r Académ. Von aimoit , Von ejiimoit les ouvrages de 
Tart^ 6f ron méprifoit ceux qui enfaijbient leur oc- 
cupation^ ou même leur amufement. Cela n'eft pas 
aflez prouvé pour le réduire ainfi en axiome injurieux , 
& Ton pourroit y faire une foule de réponfes acca* 
blantes pour le commentateur , lequel Mr. de Jau« 
court a cependant copié tout cruement dans r£ncjr« 
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Palais d'Hoftilius 5 Tan 490 de la fondation de 
la ville : ce tableau repréfentoit k bataille où 
il défit , en Sicile > Hiéron & les Carthaginois* 
L. Scipion en fit autant ^ & plaqa dans le Ca-* 
pitole le tableau repréfentant fà viéloire en 
Afie* On rapporte que fon firere, Scipiort TA* 
friquain 5 en fut piqué : il a voit raifon , puifque 
■ ■ • ■ ■ ■ . I l ' # 

clopédîe , tom. 12. pàg. 274. Par exemple^ on pour- 
rok dire qu'au fiecle d'Augufte où vivoit Qutntus 
Antiftius Labéon , où les fciences & les arts étoient 
carefTés , récompenfés , honorés ;. dans ce fiecle ce* 
lebre , une des époques de la grandeur de refprît 
humain , on iie méprifoit pas à Rome ctiix qui fai^ 
Joient leur occupation ou leur amufement des ouvra-* 
ges de Part. Que les Artiftes eurent enfui te dans 
Adrien un rival dangereux. Qu'il en coûta la vie à 
l'Architedle ApoUodore, pour s'être un peu moqué 
des peintures & de la mauvaîfe architeâute dont ce 
Prince tir oit vanité s car il faut à la manie de tout 
favoir, des flatteurs en raifon' du perfontiage qui en 
exige. Que fi un Artifte a pu méprifer les produc- 
tions d'un Souverain , c'eft qu'elles étoient mauvai-r 
fes: quoiqu'Aurélius Vidtor nous dife par ignorance 
ou par flatterie, en parlant de cet Empereur , piâor\ 
fiiîor ex œre vel marmore proxîme Polycletos & Bu* 
phranoras^ (Epito. cap. 14. ) & <iuc Spartîen âffure, 
chap. 14, qu'Adrien étoît /7z^wrrf pcrzft^/^t/^. Enfin 
on pourroit dire que Marc-Aurele , dont les amufc^ 

P a 
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Iba fils avoit été fait prifoiinier dans le combat, 
L.. Hoftilius Mancinusj qui s'étoit jette le pre- 
ipier dans Carthage lors de TafTaut, oiFenfa pa- 
reillement Scipion iEmilien, en expofant dans 
la place publique , un tableau qui repréfentoic 
le plan de cette ville & les attaques, & en fe 
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mens n'étoient ni méprifables ^ ni meprifés , à moins 
que ce ne fut par des Fauftine , des Verus , des 
Commode , peignit , & qu'il étudia la peinture fous 
Diognète , bon Peintre , dit^on , & grand Philofophe. 

On pourroit cependant ajouter , que la morgue & 
la pédanterie font méprifables. Que Tenvie trop mar- 
(]uée d'humilier ceux qui èonnoifTent mieux que nou& 
la matière que nous traitons , efl méprifable. Que 
ceux dont les produdlions peuvent élever Famé à la 
vertu, pourroient bien être haïs de ces âmes que 
la Vf rtu fait rougir : mais que dans aucune fociété 
policée, elles n'oferoieht dire qu' dhs les m^pnjent y 
fans fe montrer elleç-mêmes doublement méprifables. 
Que ceux qui exercent un art de génie , ne font 
méprifables qu'autant qu'ils fe le font rendus par 
leurs mœurs , & par Tufage malhonnête qu'ils font 
de leurs talens* 

Mais Pline fe moque ici d'un homme vain , qui faî- 
foit mal ce qu'il ne favoit pas. ( c'eft bien pis quand 
on parle mal de ce qu'on n'entend pas. ) Il femble 
que Pline n'eft pas repréhenfible : mais ne Teft-on pas. 
4'iuiulter les Artiftes ? Si les Peintres eu0ent été mé«. 
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tenant auprès pour en expliquer le détail au* 
peuple : complaifance qui lui valut le Confulafr' 
à Péledtion fui van te. Aux jeux fcèniques, don- 
nés par Claudius Pulcher, la Peinture des dé- 
corations caufa une grande furprife, lorfque les 

prîfés par la raîfon qu'ils étoîent Peintres, îl n'y a 
guère d'apparence qu'un Proconful , un Préteur , un 
homme d'ailleurs d'un profond favoir , fe fut glorifie^ 
gloriabatur , d'être Peintre , & Pline "auroit manqué 
à la première règle du fens commun. &, du. raîfonnçi 
ment» en n'avertifTant pas aufii que Turpiiius étmt ■ 
méprifé. Qiîoiqpe ce Turpilius ne fut pas du premier 
Ordre de l'état , il étoit du fécond , de celui des At- 
ticus & des Cicéron. Si l'Ordre équeftre avoit perdu 
de fon premier luftrqr fous les Empereurs, il étoit' 
cependant affez diftingué pour n'être pas confondu 
dans les dernières clafles ; & fi on i'accordoît à trop 
de gens, fi on n'en honoroit pas toujours ceux qui 
Tauroient mérite , c'efl: qu'on abufe de tout ( * ) , & 
qu'on ne fait pas tout ce qu'on devroit faire : mais il r 
pou voit être quelquefois la récompenfe des talens 
diftîngués. Ainfi Mr. de la Nauze devoir être plus 
conféquent & plus poli. Voyez au ch^itre dix de œ 

(*) Vercetli^ furnoiwré Sodome à cavfe de fis déhat{ches 
£îf du genre de quelques-Ufies de fes Peintures, fut fait Cbe" 
valicr par Léon X, four avoir feint une Lucreee ,' toute nue^ 
£Sf bien indécente. Comme il étoit mauvais Peintre^ Jule II<^^ 
fit lAtUitH in mauvais ouvrage^ qu'il avoi^ faits à Romi»'. " 

P X 
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corbeaux, trompés par l'image, volèrent à 1^ 
rpflemblance des tuiles (^), 

Section huitième. 

Quand les tableaux étrangers commencèrent à être 

ejlimés à Rome^ 

Lqcius Mummius, à qui fa vidoire dans 
TAchaïe valut le furnom d*Achaïque , fit le pre- 

livre, N*. 8, Topinion que les Grecs avoîent des 
peintres & des Sculpteurs ; voyez ce qu'ils firent 
pour Polygnote , & comparez ces faits aux çxpreffions 
de notre Littérateur. 

( rf ) Sans nous, arrêter à ce que Pline dit plus - 
haut de la perfection de la Peinture en Italie , dès 
le tems de Tarquin Tancien , il femble que l'art n'é^ 
toit pas alTez nouveau à Rome lorfque Caïns Clau-i 
dîus Pulcher donna les jeux publics , pour que l'effet 
des décorations peintes dut caufer une grande fur- 
prife. Dès Tan 4^0 , on décoroit le3 temples de 
peintures, & particulièrement le temple du falutqui • 
devoit être un des plus fréquentés. En 490 , le peu-r 
pie voyoit des tableaux de batailles expofés dans la r 
plaee publique. Plutarque dit , que Marcellus enfeif 
çna le premier aux Romains à eftimer & à admirer 
les beautés & les grâces des chef-d'œuvres de h 
Grèce , ( les tableaux & les fhtues ) qu^ils ne con^ 
p.Qiiroiçnt cas auparavant j jR^arçellus fut tné l'an dç 
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miet eftimer à Rome les tableaux étranger^ 
Car ayant remarqué qu'à la vente du butin * 
le Roi Attale a'^oît donné fîic cens mille fefterces 






Kome ^4^. En ^6^ , L. Scipion mit au Capitule un 
tableau de fa vidoire en Afie, En 57} , it peuple 
voyoit les èioinbarts^des gîadîateud , repréfentés-dàns 
le temple de Diane, 6ù C»^Tetèntîus Lucanus fit 
placer ces peintures. En^^g^/'Metrodore peignit i 
Rome le -itâaotphe- de P^uUÉmfte; triomphé où lé 
peuple voyoit deux cens cinquante chars cioftduilant 
des tableaux & desi^atuesv £«^'^99) Pacuvius éxér- 
«îoitila peinture à Rome,' En- ^5 ; Hoftîlius Mânôf- 
nus expofaîjpuWiquement, dans un tableau ;**les^ àttat 
ques de Carthagc. Enfin, en*6Vî > Sopolis:, Dionyl 
^u&ç ^:£ala Cyz\oémtsùî^,^f'&gt\àî:tût"V R'ôme: Le 
peuple Rbrn^ devôît iôific êcrfeiinped ftlf ïïa pcinl 
ture ,. lorfque'l'an -'(Îç4 v Bdîlîi?é cuïule 'aë^Ichet rîî 
voyoit les peintures cfun- th^atfe," Jparce' qUtf 204. 
années? Tuffifent poui:''^femifetiferuri pëuf ïé avec uni 
art déjà exercé chez lui. '^^'' ' • 

.En Grèce y au tertls dé* 'Parfhafius ,^ dc«^'2èuxis &^ 
des Apell'es, on avoît fait* dis 'contes i^ittf-près fem« 
blablerà cetui de ces cotbëatix , que Pline ^&'^aùJ, 
très ont eu foin de fôjî'portèr. Ge rf'étoît' dbnc ^as 
tant la nouveauéé de l'objet , que k niaifërie dé lar 
populace qui lui caiifoit cette furpriji $ difpôfitîori 
qu'elle a dans tous 1^ tems ; ou bien , ce n^éft aufli' 
^tf unconti. -Ainû la furprifc -dwt être, qu'uxi hoiiU 

p 4 
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4'ua tableau, ii':àîiftide gui refiréfçnttSit Bâ<N 
pbusi. Iji grandw;de lar fomme-^Uî l'étonnant, 
lui Et foupçoi^ner gpHl j^. a voitr.dans ce tableau 
un mérite quHl ne connoiflbit pas; en confé- 
quence , hiâîgre içs plaintes '3' Attale , il reprit 
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me]f(^ré s^aptufe à tenir firbicleiSDentdégiftre dès ba- 
5)fiu/}içrie^, tie la pop^^ac^;:: un connoilTeùr s^en^'feroîft 
l)ieni.^aff3d,,.,!S. nçi.le^rcntsr-ftas -avifé non jfAi«^ en 
jrai;|ftnt-fcTOuffnw!5?til^^3nï^3^^ diçs con, 

; Si c^4V2i$.-^^ Pfif^i^ &^9!.'qva:)e peuple Rôhiâtin 

.4giç^q,,j^s^qu^iji yoyeijfeM^lç lipçiirtpre; jl Iivôit que 
j^p^^f^jet ;^jljt 4ffniiiar.*l^#a^i]jrrt, CQmmcntdonc ceux 
d'ent^j fff f^^l^ ,^^^.^XQk»tr4u;fcnsiAJdiî: gçiût:, 

• fMyP}!^M*M iÇtf€rfy^!*«'S«* l:a«* atteignit Ton bu^ 
^anç «ij^,j^arf d*in3^i$aÉj|flnfcg|jl35;.^ae.? PoiirJa'popiK 
i^cç y, tant ^ qu'on vo.udr9 ;;,{eSe eft eo: généi:al aufli 
ï>çtc^q\îp ij^^^,çajfl^ujc;,;f(?JH5,"§tflellç. blâme , fiât qa'elte 
approuve. ..;'f r -fo f:ô~t / .» • ,. " ''• 

.7,li;yr,^Voifc44-. arïS;:q^,^o^jl|5S tabjeai^x-^c CotTn* 
tiae éjo^^j^orne ^.^IjjYfe^f ^^fc . <; que ^bus ceux. 
^!?-'??^.^^^ : Y ^^^^^'i i^(^l^ottés' pftrîJIarcxHus ;' 

X76t.,i^^;^MQnr FJorus , qp'^près ]a défaite de Ry^rhus, 
Çiidus.j}et;tatus y en avqit «apporté i^nt. granid ttotxh 
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le tableau & le plaça dans le temple de Cérès: 
et fut, je crqis, le premier tableau étranger & 
public à Rome. Je trouve qu'enfuite Pufage 
Revint commun d'eil expofer dahs-la place pu- 
blique 5 ce qui a fourni à l'orateur Craffus cette 
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tejitihaque dclicia , 1. i , c. i8. Voilà des faiits que 
Pline au roi t dû rapporter avant le& tableaux de Co-' 
rinthe; il n'auroit pas dit, le Bacchus-d'Ariftide fut,' 
je crois, le premier tabkau étranger & public à Ro- 
me; peut-être Tignoroît-il , ou bien il ne fe le rap- 
peiroit pas. Toujours eft-il certain, de fon aveu, que 
l'ufage des tableaux fut établi publiquement à Rome 
en 60^ , . ^près; la dçftrudion de ,Cof ii^he ; & quoi- 
que Tart ne fut pas encore vraiment cultivé, chez les 
Romkiiïs'au tems de ccs^ corbeaux , le public ne 
pouvoit-il pas avoir, une connoiGancè , groffiere à la 
vérité, .mais que la vue des tableaux étrangers de- 
Voit au moins & néceflkirement lui avoir donné? 

Il y auroît cependant Tel une' faifon particulière pour 
ne pas croire que cette peinture eût pu ti*bitiper ou' 
les corbeaux , ou d'autres oifeaux : les décoratiotisr 
de ce 'théâtre , ' înitéfîëiirês ^ou ^extérieures ,' étoient' 
fens. doute jFaites pour être vues & jugées' dans bas;* 
là» perfpedtive devoît y' être obfervée , de' manière 
que ks- lignes , qui de cette vue produifoient Tillu- 
lion , > Tôtaffent lorfcju'elies étoîent vues d'en haut; 
or c'étoit vraîfemblablcrfierït par le haut , que les cor- 
beaux vehoient fur-ce* tuiies peintes. Si -on lés fup- 
pofe affez bons ol^fervateurp de- la perfpeftiVe , on 
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plaifanterie (e ) , lorfque (bus les anciennes bou« 
tiques prefle par un témoin qu^il recufoit , & 
qui lui difoit : dites donc Crajfus , qui vous pett" 
fez que je fois ? femblable à celui-ci ^ répondit-il , 
en montrant dans un tableau un Gaulois qui 
tiroit la langue d'une manière très>-dé(àgréable. 
Il y avoit auffi dans la place, le tableau de ce 
vieux pafteuraveo Ton bâton, au fujet duquel 
l'Ambaâadeur des Teutons, à qui on deman-» 
doit combien il Teftimoit, répondit, qu'il ne 
voudroit pas de Toriginal vivant , quand on le 
lui donneroit pour rien. 

Section neuvième. 

Quand la peinture fut difiinguée , ^ par qui elh 
devint publique à^ Rome. 

Mais ce fut Jules Céfaf, qui étant dîâàteur. 



trouvera qu'ils dévoient la voir renverfée , & par con-» 
féqucnt s'en éloigner: ^ s'ils y venoient, c'étoîent 
des bétes qui ne s'appercevoient pas de l'invraifem» 
blance, à qui une grofliere apparence fuffifoit, ou ils 
y vcnoient par hazard. -On l'a dit tant de fois , & 
on l'a û bien prouvé, qu'il eft honteux de le répé- 
ter; l'eflFet de certaines peintures furies animaux^ 
n'eft rien moins qu'un titfc de perfeâion. 

( e ) Q^éron & Quintilicn difent que c'étoit VO* 
rateur C, Julius Céfkr. . 
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mit les tableaux principalement en honneur 
dans le public , par la confécratiôn qu'il Et de-' 
vant le temple de Vénus Génitrixj d'Ajgfx & 
de Médée^ ' Après lui ce fut Marcus Agrippa , 
homme qui avoit plus de rudeffe dans le ca- 
radtere , que de luxe : au moins a-t-on de lui 
un difcours très-beau & digne du plus diftingué 
des citoyens , fur Tavantage de rendre publiques 
toutes les ftatues & tous les tableaux; ce qui 
auroit certainement mieux valu, que de les 
reléguer, par une efpece d'exil, dans les mai- 
fons de campagne. Malgré fa févérité , il ne laîfla 
pas cependant que d'acheter ' des Cycicénes , 
des tableaux d'AjaX & de Vénus , trois mille 
deniers (/). Il àvoit auffi fait encadrer dans des 
marbres, à l'endroit lé plus chaud de lès ther- 
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(/) Mr. Broder dît 500000 deniers, très centena 
milîki denarium^ fju'il évalue i 2284.37 livres. Les 
3000 deniers, félon le P. Hardouin, feroient ait- 
joprd'hui 24.000 livres. Quand je pouvois confulter 
le manufcrit de Pétersbourg , rédition de Mr. Brotier 
ne paroifToit pas encore ; & quand j'ai pu voir cette 
édition , je n'étois plus en Kuffie. Je fuis fiàché de 
n'avoir pas noté la le(jon manufcrite , que j'ai entiè- 
rement oubliée , j'aurois pris mon parti entre le 
P. Hardoiiin & Mr. Brotier. 
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mes de petits tableaux , qu'on a enlevés depuis 
peu , quand on a reparé le bàdment. 

Section dixième. 

* 

S^ii furent' ceux qui expoferejit leurs viSoires 

•feifttes. 

,, L'Empereur Augufte a rendu publics plus 
àe tableaux que perfonne. . Il a mis dans la par- 
tie, la plus apparente de la place qui porte fon. 
nom , deux tableaux repréfentant la guerre & 
le triomphe. Il a placé aufli dans le temple de 
Ccfar, Caftor & Polju^, la vidoir.e, & les au- 
trcs tableaux dont- nous parlerons en faifant 
mention des Artiftes. Il a aufS fait encadrer 
dans les niurs de la falle qu'il a confacrêe dans 
la place d'aflemblee, deux tableaux ; l'un repre- 
fente tme Néméc affife^ fur un lion, & tenant 
une palme (^)5 près d'elle eft un vieillard de- 

r ,, 

'ig) Mf' de Caylus & des Commentateurs croient 
que c'étoit une figure de la forêt de Kémee que re- 
préfentoit le premier de ces trois tableaux. Cepen^ 
dânty comme une ville, une rivière^ une contrée, 
une Déefle, fille de Jupiter &-de la Lune, portoient 
anffi cfe nom, il feroît difficile., fur le témoignage 
dt Pline, -quî ne s'explique pas, de décider que co 
tableau reprcfentât la forêt de Némée. On feroit phi^ 
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bout avec fon bâtons au deflus de ià tèteeft 
fufpendu un tableau repréfcntant un char à deux 
chevaux: Nicias a écrit fur ce tableau, qu'il 
Tavoit peint à Vèncaiitique^ car telle eft Pex* 
preffion qu'il employa. On en voit un autre 
où, fauf la dilFérence de l'âge, la reflemblance 
d'un fils encore jeune , avec fon perc déjà vieux , 
eft un objet d'admiration. Au deflus d'eux vole 
un aigle , qui étouife un ferpent dans fes ferres, 
Philocharès en y^ mettant fon nom , prouva qu'il 
étoit auteur de cet ouvrage (/j). Combien eft 



fondé à croire que cette fille de Jupiter , ayant donné 
&n nom à la forêt, c'étoit plàtôt la Déeffe qui étoit 
repréfentée que la forêt. On le croiroit auflî par Tex- 
preflîon fimple de Nemea , au lieu de Nemea Silva , 
dont il fe feroit fervi , s'il eût entendu la forêt ; com- 
me ailleurs , en parlant de celle d'Hercynîe , il dit 
Hercynia Silva, Ne dit-il pas Sila Silva , Caledonia 
Silva ? Il paroîtroit donc comme certain , que fi c'eut 
€té la forêt perfonnifiée , il eût dit également Ne* 
mea Silva. 

(h) Mr. Poînfinet dit fur ce paffage : " On n'a- 
jy voit point compris jufqu'lcî que le diar à deux 
^ courfiers , & P aigle tenant un ferpent , étoient djeux 
33 emblèmes. On en faifoit des tableaux particuliers* 
53 Je penfe avoir démontré la méprife "• 
Il faut apurement, que .Mx. Foiofinet, dan&lecouc9 
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itnnîenfe, à n-en juger que par ce feul tableau, 
le pouvoir de TArt , puifque le Sénat & le peu- 
ple Romain confiderent depuis tant de fîecles, 
à caufe de Philocharès, deux perfonnages auffî 



de fon travail, n'ait pas jette les yeux fur la traduc- 
tion de Durand , quoiqu'elle foit bien connue dans la 
Littérature ; car il y auroit lu ce que je tranfcris. 
Une Nérrufe ajfife fur un lion , &f tenant une palme à 
la main. A côté (Telle eji un vieillard avec fon bâton ^ 
par dejfus la tête duquel eJi une viHoire en éloigne-^ 
ment , qui fend les air s fur un char à deux chevaux , ^c. 
L'autre fujet ejl encore plus admirable, Ceji un père, 
déjà avance en âge^ avec fon fils adolefcent ^ qui lui 
reffemble Jî fort , qi^en les conjtdéront Fun près de 
Fautre^ ^c. Au-deffus du père es? du fils eJi un aigle 
dans les airs , qui tient un dragon entre f es ferres , 
page 20 6S: 21. 

Puis dans fa note , il dit qu'en lifant avec le ma- 
nufcrît de Dalechamp, cujusfupra caput , in tabula ^ 
biga dependet , on trouvera que ce char faifoît partie 
de ce tableau. Il en dit à-peu-près autant de Taigle , 
& il entend que c'étoient-là deux emblèmes appar- 
tenant chacun à un des deux tableaux. Mais je crois 
que Mr. Poînfinet qui , non plus que moi , n'admet 
pas la particule Z7I, & qui lit biga , auroit pu traduire; 
au^-dejjus de fa tête ejl fufpendu un tableau repréf en- 
tant un char à deux chevaux ^ car les mots tabula & 
dependet^ doivent avoir une fignification qu'il fant 
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QOflitnuns que Glaucion & Ton fils Ariftippe! 
Tibère, Prince qui n'étoit rien moins qu'obli* 
géant » a auill placé dans le temple d'Augufte , 
les tableaux dont nous parierons bientôt. 



exprimer, & je me fuis cru obligé de le faire , fans 
quoi j'aurois traduit vaguement aufli; aU'deJJus eji 
reprefenté un char à deux cfievaux. 

L'Auteur de la préface de Pline , quel qu^îl foit , 
dit : Il ri y a , jepenfc , que trois peintures dont Vinf* 
cription^ il a fait, dife qu^ elles font achevées s fen 
parlerai en leur lieu. Tria non amptius ^ ut opinor^ 
alifolutè qua traduntur infcripta: 111 e fccit ; quajids 
locis reddam. Four que Tannonce foit exaéte , 11 faut 
trouver dans Pline trois peintures Infcrites ainfi: 
voyons fi nous ne les avons pas , & quelles elles font» 
Nicias n'a écrit que fur le tableau du char à deux 
chevaux , qu'il Tavoit peint à l'encauftique. Philocha* 
rès écrivit fur celui du vieillard & de fon fils , qu'il 
étoitfait: plus loin, on verra ce que Lyfîppe écri- 
vit auffi fur fa peinture à ^ine. Voîlà, fi je ne me 
trompe, les trois Infcriptions promifes dans la pré^ 
face , & la promeffe me paroit exadtément remplie. 
Remarquons bien que Pline ne dit pas; Nicias écri* 
vit fur le tableau de la Némée : mais 11 dit (péciale* 
ment que ce fnt fur celui du char à deux che«i 
veaux : cujusjitpra caput tabula bigd dependet. Nim 
iias faripjtt fe inujjijfe: talienim ufus ejl verbe. 
Qpe cette explication foit jufte ou faulTe, j'ignore 
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CHAPITRE V- 
Section onzième. 

De VArt de feindre^ 



N voilà bien aflez fur la dignité d*un Arc 
qui expire. Nous avons parlé des couleurs Cm- 
pies dont les premiers Peintres fe font fervij 
quand nous avons traité des couleurs métalli^ 
ques. En parlant des Artiftes nous dirons 
qui font ceux qui ont introduit les différentes 
«fpeces de peintures d'une feule couleur j ceu3C 
qui en ont inventé de nouvelles; dans quel 
tems , & quelles elles ont été : parce que le plan 
de notre ouvrage exige que nous parlions 

d'abord 

que jufqu'ici elle ait été faîte : maïs fi par haiard j*a- 
vois raifon , j'aurois à mon tour démontré plus d'u- 
ne méprife. Ceux qui voudroient me démontrer aufQ 
la mienne , exciteroient ma reconnoifTance 6n pro* 
portion du defir que j'ai d'entendre Pline, & ce défit 
n'cft pas foible; N'y a-t-il que deux tableaux? Y en 
a-t-il trois ? Je fierai de l'avis qui me paroîtra le plusr 
conforme au texte de Pline , puifijue je n'ai aucune 
jraifiDn de m'en éloigner , & qu'au contraire , fen ai 
jplufieurs pour y teuir^ 



A^ahùrà dô ta nature des couleurs^ Enfin» VArt 
s'efi: diftinguéi il a inventé la lumière & le^ 
ortnbres: les couleurs par cette diâférence» fa 
faifant alternativement reÛbrtir Tune l'autre* Il 
requt.enfuite un éclat autre que la lumière (a) s 

(û) Le mot du texte c&jplendor , & je ne croîs 
pas qu'il fignifie le clair-obfaur ^ ainfi qu'on le pré- 
tend. Voyons ailleurs le fens que peut avoir cette 
«xpreffion. Pline dît en parlant d'Une forte de vafeS 
appelles murrhina } Jplendor his Jins viribus: nitor'» 
que verius^ quam Jplendor , 1. 57 , c. 2. Leur éclat 
cjl foible ,* t^efl plutôt an léger poli qu'un éclat. On 
voit que Jplendor dit plus que nitor , & que cô mo6 
n'exprimeroit pas ce qu'on entend par clair-oljcur ^ 
puifqu'îl ne s'agît d'autre chofe que des couleurs qui 
fe marient dans les vafes murrins , & de leurs ré- 
flexions nuancées , comme on les volt dans l'arc-en- 
tîel; ce qui n^eft pas le clait-ob/cut. S'il en étoît 
queftion dans notre pafTage, vDÎci comment Pline 
auroit raifonné : Le clair^bjcur eji placé entre la lu^ 
miere & t ombre ^ inter lumen Ê? umbram. Cette ma- 
nière de parler de l'art , n'en montreroît affurement 
pas une grande connoiflance. Il eft donc certain qu'en 
fe conformant aux ^vis les plus généralement requs , 
on feroit dire à Pline une aufli forte abfurdité que 
celles qu'il dit ailleurs 9 ou je fuis bien trompé ; mais 
il n'en dit point ici« 

J'ai admiré les peines de plulieurs Ëcrivains qui 

Tome III, Q, 
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& parce qu'il eft entre elle & rombre, il fut 
appelle ion. Pour la réunion des couleurs, ea 
les paflant de Tune à l'autre (b) elle fut nom* 
snée Harmonie. 



CHAPITRE VI. 
Section douzième. 

Ves coukttrs naturelles ^ des couleurs fa3ices , 

outre les métalliques. 



L 



Es couleurs font, ou foncées, ou éclatan- 
tes. Elles le font ou par leur nature, ou par 
leur mélange. Les couleurs éclatantes font four- 
nies à TArtifte par celui qui fait peindre 5 com- 
me le vermillon, Tazur, le cinnabre, la chryfo- 
coUe, Vludicam^ le Purpurijfum (a): Les autres 



ont voulu en expliquant ce paflage^ y trouver le 
clair ^ohfcur tel que nous le connoîffons; & fai vu 
que ce qui fcroit fort aifé à comprendre, fi on y al- 
loit finiplement , devient difficile & forcé en pro- 
portion des préjugés qu*on y apporte. 

( ft ) Par le moyen des demi-teintes , & de la réw- 
nion des tons. 

(a) La Note de Mr. Poînfinet ne me paroît guère 
ici conforme au texte qu'il donne lui-même. Il mcls 



fconleurs font foncées. De quelque efpece qu^elle* 
Toient, les unes font naturelles, les autres iàc* 
tices. Les naturelles font la Sinopis^ la terre 
rouge, le blanc d'Egypte > le Melinum^ la craie 
rouge, Porpin* Les autres font fadlices : les unes 



très-bien la virgule entre indicum & purpurijfum , 
& dans fa note , il raifonne comme s'il n'y avoîc 
point de virgule. De plus , il fait dire à Pline : pur»^ 
puriffum^ indicum^ purpurijfum , leqon tout- à -fait 
particulière) & que je n'ai vue dans aucune édition, 
( à commencer par la plus ancienne celle de Rome , 
.14.70) ni dans le manufcrit de Pétersbourg. Ne fau- 
droit-il pas appuyer au moins de quelque autorité 
les changemens de cette efpece, quand on les fait 
au texte d'un Auteur ? Je crois auffi qu'il ne fuffit 
pas de dire : on a mal à propos retranché jufqu'icL 
du texte de Pline le premier i^Mx^unffum , qu*on re* 
gardoit œmme Jurabondant & comme un double 
emploi i en quoi les Critiques ou les Copifles fe font 
trompés: & qu'il faudroit ajouter la preuve qu'ils 
ont fidt ce retranchement ; c'eft-à-dire , indiquer un 
texte au moins où il ne foit pas : peut-être y en 
a^t-il, & que je l'ignore. Au cas cependant que la 
répétition fe trouvât , il faudroit , je crois , prouver 
alors qu'elle «même n'eft pas une faute de copiite* 
Mais fi on ne connoit point ailleurs ce double pur,m 
purijfum , je craindroîs que l'accufation d'avoir gâté 
le texte } ne fut gratuite. 

Q. z 
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tirées des métaux dont nous avons parlé, les 
autres de matières plus viles , Pochre , la cérufe 
brûlée , la fandaraque , le Sandyx , le Scyricum , 
VAtramentum. 

SeC^TION TREIZIEME.* 

De la Sinofis. 

La Sinopis fut trouvée d'abord dans le Royau- 
me de Pont, & c'eft de la ville de Sinopi 
qu'elle reçut fon nom. Elle nait auflî en Egypte, 
aux iiles Baléares, & dans l'Afrique. Mais la 
meilleure fe tire des cavernes, dans l'ifle de 
Lemnos & dans la Cappadoce. La plus exceU 
lente fe trouve attachée à des pierres. L'inté- 
rieur de la mafle eft d'une feule couleur: te 
dehors eft tacheté; les anciens Peintres s'en fer- 
voient pour accorder, tempérer la lumière C^}. 

■ Il ■ I— ^— .^— ^-— »— — i— 11 II I — — ^ a 

(6) Hacqiie uJlfUnt veteres ad fpkndorem. Voilà 
encore le mot fplendor expliqué fort naturellement » 
puifqu'il s'agit de l'emploi d'une couleur qui fait lé 
paffage entre la lumière & l'ombre. Si ce mot fignîfie 
plus haut le clair-obfcur , il faudroît donc traduire 
ici : on employé cette couleur pour fon clair-obfcur ; 
car l'acception eft la même. Quelques-uns de nos 
Ecrivains font un peu loin d^ntendre Pline , qu'ils 
nous prêchent avec tianit; d'affurance ; & Dieu fait 
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On employé trois efpecesde Smopis^ celle d'un 
rouge vif, celle d'un rouge pâle, & une autre 
qui tient le milieu. Le prix de la meilleure eft 
trois deniers les dix livres : on s'en fert ou avec 
le pinceau , ou pour colorer le bois. Celle qui 
vient d'Afrique vaut huit as la livre: on l'ap-. 
pelle cicerculum (c:). La plus rouge de toutes 
s'emploie avec avantage à faire des comparti- 
fnens. Celle qui eft d'une couVeur plus fon- 
cée & plus fombre , eft du même prix: elle 
fert pour les bafés des compartimens. Emjiloyée 
comme médicament, feche ou liquide, elle eft 
un adouciflant, & on s'en fert avec avantage^ 
foit en emplâtres , foit en cataplafmes ; elle cff: 
bonne contre les ulcérés fitiiéè dkriis les endroits 
humides, comme de la bouché & du fondéifnentj 
En clyftere, elle arrête là diarrhée: prife eti 
potion, au poids d'un denier, elle arrête leï 
pertes des femmes: calcinée, elle guérit les pe-* 
tites puftulés qui viennent aux yeux, fur-tout 
employée avec du vin. 



fur quoi font fondées leurs inftruélions. Mr. Poinfinet 
me paroit avoir bien traduit,' & bien expliqué dkns 
fes notes le mot f^ndou .. 
(c) Gris-brun» 
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Section q.u a t o r z i e me. > 

De la rubrique. De la terre de Lemnos. 

Quelques-uns ont prétendu que la Sinopis 
étoit une terre rouge de la féconde forte: car 
ils donnoient la préférence à celle de Lemnos » 
qui approche le plus du vermillon , & qui a 
été fort vantée par les anciens , ainfi que Tlile 
où elle nait On ne la vendoit que cachetée » 
ce qui la fit appeller Sphragis (d). On la mêle, 
avec le vermillon pour le falHfier. Elle eft fort 
eftimée en médecine: car employée en Uni- 
ment, elle appaife les fluxions & les douleurs 
des yeux^ elle arrête Técoulement des fiftules 
lacrimales ^ on J& fait boire dans du vinaigre à 
ceux qui crachent le fsLfigy on la prend en potion 
contre les maladie^des reins & de la rate, con« 
ç:e les règles trop abondantes des femmes, & 
contre les poifons & les piquures des ferpens 
4e terre & d'eau : c^eit pourquoi çUe eil un des 
antidotes les plus en ufage. 

^Section a^iNzi .e,m,e. 

De la terre d^ Egypte. 
£ Entce les autres eipeçes de terre rouge » ceU 

(</) Cachet. La terre *figillcc. "" 



les d'Egypte & d'Afrique font très- utiles aux 
ouvriers, parce qu'elles abforbent mieux les 
couleurs. Ces terres naiâent auifi dans les mi^ 
nés de fer. 

SjBCTION SEIZl£MB. 

De rOcre. 

De cette terre rouge , calcinée dans des pot^ 
neufs enduits de lut, on fait Pocre: plus la 
chaleur jdu fourneau a été violente , meilleure 
elle eft. Toute terre roiige eft ficativei auflî 
remployé- 1- on en emplàtreis, & contre le feu 
fabré (e). 



f • > I 



Section dix- septième. 

'- f T ■" 

' Du Leucofhorum. 



Une demi-livre de Sinopis. de Pont, mèlee & 
broyée pendant douze jours avec dix livres de 
file brillant, & deux livres de meline de Grèce, 
produit le Leucophorum : c^elt un mordant pout 
attacher Por fut le bois. 



(e) Ce que nous appelions populairement le £exi 
Sf; Antoine , réïéfipeie. 
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Section di x-h u i t 1 e m e. 

Du ParAtoniunt. 

Le Tar^onium (\t blanc d'Egypte) tire fort 
nom du lieu où il fe trouvie en Egypte. On dit 
que c'eft une écume de la mer, rendue folide 
par le limon 5 efFeélivement , on y trouve des 
fragmens de coquillages. On le fait auffi en 
Crète & à Cyrènes. On le falfifie à Rome avec 
de la craie de Cimoles cuite & épaiflîe (/). Le 
prix du meilleur eft un denier leô^ fîx nvres. De 
toutes les couleurs blanche? c'eft la plus onc-. 
tueufe & la plus durable pour les e;iduits, ï 
caufe de fon poli. 

Section di x-n e u v i e m e* 

Du Melinum. 

Le Melinum eft blanc auffi : le meilleur vient 
de l'ifle de Mélos. Il s'en trouve auflî à Samosi 
tnais les Peintres ne s'en fervent pas, parce 
qu'il etl trop gras. Ceux qui le tirent, recou- 
chent fur la terre , pour en chercher les veines 
entre les pierres.* Son ufage en médecine *eft le 
Ç[ïême que celui de la craie rouge j appliqué fur 

i 

if) Oe h terie cimolée. 



DE Pline.;. 249 

la langue , il la defféche i il diminue & fait tom- 
ber les cheveux; il vaut un petit fefterce la 
livre» La cérufe efl: une troiGeme couleur dans 
la claile des blancs; j'en ai paçlé.à Tarticle du 
plomb. Il y avoit une terre naturellement cé- 
rufe, dont les anciens fe fervoient pour pein- 
^dre les navires. Elle fut trouvée à Smyrne, 
dans les terres de Théodote. Ââuellement toute 
la cérufe fe fait avec du plomb Se du vinaigre , 
comme nous Pavons dit* 

Section vingtième. 

• . . • ^ ^ 

De la cérufe brAlée. 

Le hazard fit trouver P UJla dans Pinccndîe 
clu Pirée, par de la cérufe brûlée dans des boçtes 
de fard. Nicias dont nous avons parlé plus haut^ 
a le premier employé VUJla. On regarde actuel- 
lement comme la meilleure celle d'Afie 9 qu'on 
appelle Furpurea. Elle vaut fix deniers les dix 
livres. On la fait auilî à Rome, en brûlant du 
file ^n pierre , qu'on éteint avec du vinaigre* 
Sans r Vfla , on ne peut ombrer. 

Section vin g t- uk i e m e. 

De Ja terre ^Eréfrie. 

.^ La terrç rouj^e ^ nommée Eré$ria p tire Ton 
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nom de la contrée qui la produit. Nicomaque 
& Purrhafius l'ont employée s elle eft rafraichiC> 
faute & émoUiente. Employée cuite pour les 
bleflures, elle fait revenir les chairs s elle eft 
fur- tout utile pour deâfécher, pour les dou* 
leurs de tète, & pour reconnoitre s'il y a dii 
pus dans une partie : car (i après l'avoir em« 
ployée en Uniment, délayée avec de l'eau, elle 
lie defleche pas, on en conclut qu'il y a du pus 
renfermé. 

Sectiôk vivot-deuxiems. 

I 

De la Sandaraque. 
. Juba dit, que la Sandara^e & VOcrefefom 

à 

l)ans i'iile Topaze , ficuée dans la mer rouge» 
C'efl; de * là qu'on nous l'apporte aujourd'hui» 
Nous avons dit comment on faiibit la Sonda* 
raque. On en (ait auflî de falfifiée , avec de la 
cérufe calcinée dans uh fourneau. Sa couleur 
doit être une couleur de flammes elle vaut cin(| 
'As la livre. 

Section vinot-troizieme». 

De la Sandyx. 

Cette eduleufi calcinée avec une partie igate 
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de. terre rouge appellée Rubrica^ forme la S(nu^ 
âyx. Je vois cependant par ce vers , que Vir-i 
gile a cru que la Sandyx étoit une herbe : 

Sans nos foins la Sandyx teint tagneau qui lapait. 

La livre vaut moitié moins que 1^ Sandaraque :. 
il n'y a point de couleurs plus pefantes. 

Section vingt- q.u â t r i e m e. 

Du Syricum. 

Le Syricum eft auffi une couleur rouge fedH- 
ce , avec laquelle nous avons dit qu'on falllfioit 
le Minium. Il fe fait avec la Sihopis & la San-* 
dyx mêlés enfemble. 

S]^CTION VINGT-CIN (tV I £ M E« ; 

De P Atrameittum. 

Je rangerai VAtrameHtumfkctùi ks couleurs 
Êidices^ quoiqu'il foit une terre, .& qu'il aie 
deux origines i c|i( il découle de la terre comme 
une concrétion iàline, ou bien, povac le faire ^ 
on ie fert d^une terre qui doit être couleur de 
foufire. Des Peintres ont fait du noir avec des 
charbons corrompus , qiills fif biënt des tom- 
beaux'j mais toutes ces efpeces (ont nouvelles 
& difficiles à fe .procurer. .On l'obtient plus 
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commodément du noir de fumée, qu'on dre de 
h refîne ou de la poi^i: brûlées. On a conftruit^ 
pour cela des laboratoires , qui ne permettent 
pas à la fumée de s'échapper. On en tire éga- 
lement de très-eftimé, du bois de pin. On le 
fàlfiâe avec le noir de fumée des fourneaux & 
des bains , & on s'en fert pour édrire. Il y en 
a qui font brûler de la lie de vin deâechée : ils 
prétendent que fî la lie eft d'un bon vin, le 
noir qui en provient refTemble au noif de l'Inde. 
Polygnote & Micon , Peintres très - célèbres à 
Athènes, en ont fait de marc de raifin on l'ap- 
pelle Tryginon (g ). Apelles en a fait avec de 
l'ivoire brûlé, qu'on nomme Eléphant inum (h)* 
On en apporte auffi de l'Inde , qu'on appelle 
Indicunt.- J*eit ignore la compofîtion. Les tein- 
turiers en font aufE d'une efHorefcence noire » 
qui s'attache à leurs chaudières d'airain. On 
le fait anffi de bois de pin brûlé, dont on 
broyé les charbons dans un mortier. Lesféches 
fourniflent un noir admirable ; mais celui - là 
n'eft pas fadtice. Tout noir fe perfedionne aa 
foleil s celui pour écrire , en y mêlant de la 



(^ ) Plein de Be. 
(A)'Noird'îvoîre. 
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gomme ; celui à peindre les murailles , en y 
nijèlant de la colle. Le noir difibut dans le vi* 
siaigre eft le plus tenace. 

Section yingt-sixiems. 

Du PurpuriJJum. 

Des autres couleurs , qui à caufe de leur cherté 
^étoient fournies par ceux qui faifoient peindre ^ 
comme je l'ai dit, la plus précieufe eftle Pnr- 
purijfunfy qui fe fait avec de la craie à polir 
Tatgent: on la teint en mème-'tems que les 
étoffes de pourpre, & elle prend la couleur ^us 
vite que les laines. La meilleure eft celle , qui 
jettée la première dans la chaudière bouillante , 
fe fature des fucs encore dans toute leur force. 
La féconde en qualité, eft celle qu'on jette dans 
le même bouillon, après en avoir retiré la pre- 
mière; & ain(î de fuite. La qualité des demie-* 
res diminue toujours en proportion que le 
bouillon devient moins chargé de couleur : c'eft 
pourquoi l'on préfère celle de Fouzzol à celle 
de Tyr, de Gétulie, ou de Laconie, d'où vien» 
nent les pourpres le» plus précieufes. La caufe 
de cette préférence eft, que dans la teinture 
à^Hyfgimim on met plus de garence. Le plus 
commun Furfurijfum vient de. Canufe: il vaut 
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depuis un jufqu'à trente deniers la livre. Ceux 
qui peignent, mettent fur une couche de San- 
dyxy du Purfitrijfum avec du blanc d*œuf, & 
donnent ainfî à leur couleur Téclat du vermil- 
lon. S'ils veulent faire du Pourpre, ils mettent 
iur une couche de bleu , du Purpurijfum broyé 
avec du blanc d'œuf. 

Section vingt-septième. 

De PinJicum. 

Après cette couleur, Vindicum eft la plus 
eftimée. Il vient de Tlnde , & c'eft un limon 
adhérent à Pécume des rofeaux. Quand on le 
broyé , il efl: noir ; mais en le délayant , il don.» 
ne un bleu pourpre admirable. Une autre efpece 
eft Pécume de la pourpre, qui fumage fur les 
chaudières des teinturiers. Ceux qui Ja iàlifî- 
Êent, colorent de la fiente de pigeons, ou de 
craie de Sélinuiè avec de Vindicum } ou bien 
ils teignent de la craie annulaire avec du verre 
pilé (ou paCkel). On l'éprouve fur les charbons. 
Celui qui eft pur, produit une belle flamme 
couleur de pourpre , & fa fumée une odeur de 
mer. Quelques • uns par cette raifon , croyent 
qu'on le tire des rochers. Le prix de Vindicum 
eft de dix deniers la livre» dans la médecine 
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I 

il appaife le Ipafme & les convulfions , & il deC» 
ieche les ulcères. 

Section vingt-huitième. 

J^c PArménium. 

L*Arménie nous envoie une couleur qui en 
porte le nom. C'eft une pierre qui fe teint 
comme la chryfocoUe. La meilleure eft celle 
qui en approche le plus, en tirant un peu fur 
le bleu. Elle valoit trente Nummes la livre; 
mais on a trouvé en Efpagne un fable' qui 
reçoit la même préparation : ce qui a fait torn* 
ber cette couleur à iix deniers. Elle diffère du 
bleu par un peu de blancheur, qui la rend 
plus claire. Son ufage en médecine efl: feule- 
ment pour nourrir les poils , & principalement 
ceux des paupières. 

Section vinot-ne u v i e m e. 

Du verd Appien* 

On a trouvé depuis peu dçux autres couleurs; 
elles font à très-bas prix:, Tune eft un verd nom- 
tne Appianumj qui imite la chryfocoUe, co m- 
me s'il n*y en avoit déjà pas aifez de contre- 
ferions. On la fait auflîavec une craie verte; 
elle vaut un fefterce la livre. 
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Section trentième. 

De t Annulaire. 

V Annulaire eft un blanc dont on fe fert en 
Peinture pour la carnation des femmes. On le 
feit d'une craie > à laquelle on mêle des verro-< 
teries, que le peuple porte à fes anneaux, ce 
qui lui a fait donner le nom A^ Annulaire. 

CHAPITRE VIL 
Section trente-unième* 

Quelles couleurs ne prennent f as fur thumide^ 



D 



E toutes les couleurs le purpurijjum , Vin^ 
dicum^ lebleu, le»if//>2«w, roQ)in, Vappianum^ 
la cérufe , veulent être employées fur un enduit 
fec, & ne prennent pas fur l'humide. On teint 
les cires /ûvec ces mêmes couleurs pour les pein« 
tures à Tencauftique ; non fur les murailles hu« 
mides , qui ne fouffrent point cette efpece de peiiWi 
ture , mais fur les vaiâeaux de guerre , & même 
à préfent fur ceux de tranfport, Puifque nous 
environnons les dangers de peintures agréables , 
qu'on ne ^'étonne point iî nous peignons auffî- 

les 



les bûchers : on veut que ceux qui voiit chercher 
les combats &la mort^ y rpient conduits potiH 
peufement (a). A la vue de cette variété d'un 

\ 

( « ) n faut qu'un naVite foit peftit ôti goudrônhé ^ 
pour en empêcher la pourriture. Pourquoi ne fecoit» 
il pas orné de quelque chofe d'agréable 1 Si l'objet 
de l'art eft en partie d*orner les palais , les temples ^ 
. les théâtres ; pourquoi ne le feroit-îl pas aufli d'ornèt 
les vaiHeaux ? Quand on loue des payFages' peinte 
fur des murailles , doit-on obfenrer en moralifte un 
peu trop rigoureux la peinture d^Un vaifTeaux ? Si voua 
n'admettez que le nécefTaire à la rigueur y pour^voi 
tant exalter & refpeéler même la peinture des, An- 
ciens , eoque venerabUîor apparet antiquitas ^ & fur- 
tout parce qu'ils ne l'employoîent pas fur des mtN 
railles ; ce qui , en paflanc , eil , comme on voit , 
une contradiélion ? Mais Pline aiçie à moralifer & à 
déclamer quelquefois aifez mal à propos , eh beau 
ftyle cependant ; car pericula expîngimns eft une belle 
& poétique métaphore. Au furplus c'eft fon affairé '5 
l*Artîfte s'occupe effentiellcment de tout ce qui' â, 
plus ou moins , quelque rapport à l'art. Si ce qut 
ne paroît pas s'y rapporter , l'occupe auffi quelque- 
fois , c'eft par occaGon qu'il s'y arrête , ou peut-être 
encore, parce qu'il croit y àpperceVoîr un fil d'ana- 
logie, qui, par {a ténuité , peut échapper à d'autresi 
Son erreur alors , fi c'en eft une , aura fi^n utilité ^ 

Tome IIL R 
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fi grand nombre de couleurs , que Tandfjuitp 
devient admirable ! 

Section trekte-dèùs:iems« 

Avec quelks CQuleurî les anciens feignoientm 

Cefi avec qiiafcre couleurs feules qu'Apelles j 
Ecbion , Mélanthius i Nicomaque , ces Peintres 
jcélebred , dont chacun des tableaux valoic tou- 
tes les ricbeflês des villes , ont &it ces ouvra- 
ges immortels; favoir, pour les blancs» avec la , 
fneltne} pour les jaunes, avec Tattique^ pour 
les rouges , avec la finopis de Pont s & pour les 
noirs ,• avec VAtramenium (b)^ Aujourd'hui 
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par les foins qu'on prendra de la rdever , fi elle en 
Taut la peine. 

(6) Ne nous arrêtond^ pas au Ùanc, air jaune 9 
au rouge &«au noir; on a tant fait de ralfonnementf 
abfurdes à ce fujet, que ce feroit trop abufer do 
tçms que d'y répondre. Il fuifit de dire que les Titien , 
i$S Rubens, & tous tes grand» colorifl:e$, ont pleine^ 
inent répondu «par leiKS ouvrages, à Pline & aux 
îeintres^ dont.il exalte fi haut les quatre couleurs. 

JSIals que dirons*nous des tableaux dont un feul 
ne pouvoit être payé que p^r les richefles des villes : 
cum tabula eorum Jînguld oppidorwn venirent (^eme^ 
rentur) opibus? Nous dirons que ikns vouldr donner 



^ué lêf pbtf fpre èft tî cbtàmuti ; qu'cM en peint 
^es muràîAes ; que Tlnde nous tfpporte le limoâ 
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«itteintâ ' éi fublîme talent (I^Apellé^ , cfEcliiofi ^ do 
Inelantniusr & de Nîcomaque , ri paroh évident tixfé 
flîne fe livre à une exagération qu'on ne pàfleroit pa^ 
^èmé à un Pôëte. Càfr.ft nous prenons le plus cher 
des tableaux dont il matque te prix , St duc ;iouis^ 
è^mparions à ce prix , non ks ridikjjes des villes 4 
ïnais celles d*un rîcné habitant de quelque vîllé que 
ee fuf , oysYttTi achétoit Ati tabTeaux , noB^ vestons 
èombien' dk pùériîe & rîdidule cette eftimfitîon Ç3C. 
fravagarite. fl ne m'cff pai ^offiblc if ién ;^gér mii^ 
ment , puifqiïe je n'ai pas Ûidéé d'un tableau qui 
'j^\i\'f{é^\û^î les tîchejjes deÈvitles ^ que je ne conçois 
point cette xhaniére dé ra^ïbnner , & que }%mt à'éiu 
tendfc Ce ^u€ je fis. 

Quand les paroléis dé quelque Auteur que et fôît/ 
font bien entendues^, & 'qu'elles né prélentéht aloraf 
•qu'un feni afefardè , 6h petit hardiment s'afTprér <}uo 
'cet An{eti^"tf àït unç àbrùrcjîté./e'èft' toujours ainlî 
eue 'Vé mé taft' un devoir d'examiner Pïîfié. ît B 
Jpar foîsT îi arrivé^ 4"e je irie trompé, c'eft que^'je fuîfir 
tout é6i&^è tni Wtife , t»it6\; plus , tantte moins fûj'étr 
•il'errèW.' '' '■"•■ -^ ,.......- 



' • t'èicàgéi'àiaôh de piSié'îî été ïénôuytnpé''"àëi)i^y 
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de fes fleuves, le fang corrompu des dragons 
& celui des éléphans (c), on ne voit plus de 



tant Vénus dans ta &uge de Vulcain^ 6c Iç comtcf 
Gaêtani^ dans fon enthoufiafîne pour cette pierre, 
difoit : elle vaut feule autant que tout Catane enfemble. 
Tllne en a-t^-il plus'raifoii? l^t Voyage en Sicile^ 
jpage ij*9j ajoute à ce récit : maix œmme le nom 
detArtiJle ne s^y.\r6uve point , ce morceau ri eji pai 
'chfotument de la valeur ^dont le comU G.ast AN4 
Tejtinie. ^ • , ^ -. . , 

Mr. . toinfinet trouve auflî que l^exagératîon de 
Pline eft trop forfe , puifqu'il Ta^Qi^it j^ tradui* 
fant : ffonf chaque tableau etoit évalue le revenu 
V?w«e 17///^. Le revenu ne rend point. çpibvSy oc d'une 
vzZ/c ne. rend pas jion plus oppidorum^^ fi. je ne me 
trompe. Mais de quelque manière que . nous cradui* 
£ons , renthouGafme de Pline fera toujours autant 
*de moins f^r (on Jugement, t 

Ce) Mon objet id p etâU^ P^^ d e.xîUniner Çlînç fur 
autre cliofe que fur feâ connoilîances dans Vart, je 
ne iais aucune recher/;hb touchant ce qu il dit des 
"cQùWurs. Mais ràrtîclê dû pourpre ^faj|.a|ifec le fang 
des dragons bu ferpens • & celui des éléphans, eft 
trop bien une pure fable pour ne pas le f j^ij\airquer , 
fans .cependant s'y arrêter ; parce qu'elle eft connue 
de tout lé monde. Pline donne une pareille origine 
au dririabré (1. ÛV c«!77) Chacun fait que le cih- 






tiab'rV naturel eft un nuneril, 6ç que la fandaraque 
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palntyre eftimée. Tout a donc été méilleHc 
fjuand la matière étoit moins abondante. Ce^îi 
cft, parce que» comme nous Pavons dit, oa 
s'attache à prjéfent au prix des matières, & noa 
pas à celui du génie. 



Jhndàracha , eft une gomme qui découle du cédro 
& du genévrier. 

Du tems d'Apellcs , dit-îl , la peinture étoît meil-. 
leure que de fon tems; Mais eil-ce en Grèce ou en 
Italie? Si c'eft en Grèce, Tàrt y floriffoit avant qu'elle 
fut conquife, & les Romains, au tems d'Apelles, 
n'en étoient pas encore au rudiment. Si c^eft en 
Italie , l'obfervation fur ce que tout ûoit meilkur 
quand la matière étoit moins abondante , manque de 
juftefle. Les Romains n*ayant jamais cultivé la peîn* 
ture autant que les Grecs ,'& leur génie, peut-être, 
n'y étant pas auflî propre qu'à l'architedlnre ; car ils 
eurent au moins leur Vîtruve, ils ne dévoient pas 
faire des tableaux qui foiTent autant eftîmés. Ces 
caufes pourroîent bien être plus vraies que U petite 
lamentation de Pline n'eft à propos. 

Il fe pourroit auflî que les Peintres nommés dans 
le texte^, n'euffent pas été réduits à quatre couleurs', 
& même qu'ils employaflent le pourpre ; car , a^nfi 
qu'on le verra dans une differtation particulière , Po- 
lignote l'employoît cent ans auparavant. Cette cou- 
leur étoit chcte ; mais Alexandre qui en avoît apporté 

R î 



SECTIOljr TRENTB-TROI$I£Mf. 

'Quand furent txpojees les repréfentations des conu 

hats 49 Gladiateurs. 

• 

Je ne paflèraî pas fpus filence une folie d^ 
potre fiecle en fait de Peintur^^ Néron s'étoit 
&it peindre d^unjc proportion coloflale^ dç izo 
pieds» fur de Id coUe: chofe incpntiue jufquV 
lors (J). Qiiand ^ tableau fut achevé dans les 

a » ■ . . ' ■ ■ ■ e 

^ooo quintapx de Sufç , n'en refufoit p^ fans doutç 
^ fon peintre Apelle$. 

Difon^ encpre qu'à pret^^re la peinture ui^ demi 
iifecle feulement avant Pline , & aux ouvrages de Ti« 
l^omaque , il y auroit là une inattention très-repré- 
)ienf]ble. Car ce Timomaqup eft mis par notre Aur 
teur au rang des pliis grands Peintres qu'il y ait ja- 
|tt9is eu ; ^ vous verrez qu'il Ip fait contemporain 
de Jules Céfar. Ce grand Peintrp étpiuil feu| alors ) 
Et quoique la matière fut plus abondante , il paroitf 
félon Pline lui-même ,- que l'ouvrage n'en étqit pa§ 
plus mal , & qu'on voyoit encore de lapeinture ejiùxie'e, 

(4) Voilà beaucoup de froideur $; d'atidicé, lor& 
qu'il s'agit de tranûnettre à la poilérité \ine opéra- 
pon de Part 'viiaiment furprenante , au-dejjus de 
rejjïrit Immain , 6f qu! aucun de nos modernes » ex^ 
çepté MicheU Ange feul & le Çorrege y r^ auroit ojé 
CfUrçprendre. Je prie le lefteur ^'^ivoir un pe^ ^e 
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fardins de Maia , il fut brûlé par la foudre ay ea 

patience, & de ne pas me traiter de vîfionnaîfe avant 
^- avoir entendu cç gue >'ai à lui dire ;; car j'ai me# 
garans. 

Mr. le Chevalier de Jaucourt, après avoir rapporté 

le latin de ce paiTage , dit-, article Porfrm'f .* C^ 

fait extrimemtnt Jin^ulieriS unique dans VHifloire^ 

a fourni à JI(Ir. de Caylus quelques flexions que J^ 

prouve trop curieufes pour les paffer fous Jtknce» 

J'ignore le fens.que Mr. de Jaucourt donne ici aa 

^ot de curieufes y car peripnne ne fait mieux fef 

ppinipns que foi-mém^ ; mais j'aflure que le paiTago 

de Mr. le Comte de Caylus eft plus curieux qu'pi| 

lie penfe. Il eft un peu long ; niais comment s'en 

faire une idée jufte , fi on ne l'a pas fo)|s les. yeux ? 

Je fuis donc obligé de le tranfcrire tout entier , jjp 

fuis fâché de fa longueur quç mçs pbfervatioas n'^ 

jbrégeront certainement pas. 

yy Ce fait, dit Mr. d^ Caylus^ nous indique let 
g, grands moyens d'exécution que les Artiftes d'alof9 
9, pouvpient avoir. Si ce colofTe S( été bien exécuté y 
yy & s'il a eu . ce qu'on appelle de VEffet ^ cora^ 
ine on ne peut prefque pas en douter ; puifquç 
9) Néron l'exppfg à la vpe de tout le peuple , on 
9, doit regarder ce morceau non feulement comme un 
9) chef-d'œuvre de peinture , mais comme une chofe 
3, que peu de nos modernes au roient été capables 
„ de penfer & d'exécuter, MicheUAnge feul Tauroit 
ij ofé , &i le CQ|j|:ège l'aproit peint ( car «uciin id^ 

?• 4 
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la plus grande partie des jardins. Un de f&s 



j9 nos modernes n'a tu la peinture en grand comme 
,^ ce dernier. Les figures coloiTales de la coupole de 
3> Parme qu^!l a bazardées le premier , en font une 
93 preuve; car il n'eft pas douteux qulin pareil ou- 
^y vrage de peinture ne foit plus difficile que tous le» 
„ coIoHes de fculpture : chaque partie dans ce der- 
y, nier genre conduit nécefTairement aux proportions 
yy de cdle qui rapproche. D'ailleurs , la fculpture 
91 porte les ombres avec elle , & dans la peinture il 
5) faut les donner, il faut les placer, & pour ain(i i 
93 dire les créer fucceifivement ; il faut enfin avoir 
9) une auffi grande machine tout à la fois dans la 
9) tétQ ; il éft abfolument nécefTaire qu'elle n'en forte 
9, point, non feulement pour les proportions & le 
99 caradere, mais pour l'accord & VeffèL L'efprit a 
yy donc beaucoup plus à travailler pour un tableaa 
9> d'une étendue Q prodigieufè que pour tous les 
99 coloifes dépendans de la fculpture. Cette îmmenft 
99 production de l'art fut expofée dans les jardins 
99 de Marius: c^è& une circonftance qui ne doit rien 
93 changer à nos idées ; car elle ne prouve pas que 
9) ces efpaces réfervés dans Rome' ne fuifént plus 
93 étendus que nous ne le crayons : le terrein étant 
93 aùfll cher , & les maifons auffi proches les unes 
93 des autres , la diftance nécefTaire pour le point de 
93 vue de ce tableau n'étoit pas fort grande. La règle 
l^'iapias fimple die ce point de v«e donne une di|^ 
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af&anchis, donnant à Antium le ipeâacle des 



9) tance égale à fa* hauteur ; ajoutons-y deux tpîfes 
5, pour faire encore mieux embraffer Tobjet à rœil , 
33 & nous n'aurons jamais que vingt-deux toifes ; ce 
33 qui n'eft pas fort confidérable , fi Ton penfe que ces 
33 jardins de Marias étoient publics , & fi Ton fup- 
33 pofi; , avec quelque apparence de raifon , que Ton 
33 aura choifî le terrein le plus efpacé. 

33 Cet ouvrage furprenant, mais ridicule en lui-même, 
33 fut confiimé par la foudre, comme iî Tentreprife étoic 
33 trop audacieufe pour la peinture. Pline fait fouvent 
33 des exclamations pour des chofes afTez médiocres;. 
33 cependant il fe contente de rapporter tout fimple- 
33 ment un fait aufll fingulier qu'étonnant: ce n'efi: pas 
31 qu'il Tait trouvé afiez grand par lui-même , pour 
33 n'avoir pas befoin d'être appuyé & relevé ; il fem- 
33 ble au contraire qu'il l'a trouvé tout fimple. Pour 
3, moi j'avoue que cette opération de l'art me paroit 
„ au-defTus de l'efprît humain. 

Je fuppofe que ce difcours , lu en 1752 à l'Acadé- 
mie des Belles-Lettres , a été lu à celle de Peinture 
& Sculpture huit ou neuf ans plus tard : fuppofitioti ^ 
d'ailleurs indifférente , mais nécefiaire pour l'ufage 
que j'en vais faire. Je fuppofe encore qu'un des 
Membres, après cette ledlure , fit la réponfe fuîvante. 

„ Mrs. j'ai admiré , comme chacun de vous , le 
,3 difcours de Mr. le Comte de Caylus. Cet Amateur 
j5 diftingué ne ceffe de répandre des lumières fur les 
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Gladiateurs, orna, comme on fait, les galerie^ 

' — •■ 1 — • 

9) Arts ; fes obfervadons lui fourniflent pi^rpétnellct 
a» ment des vues qu'il a l'attention de vous commu»* 
j, niquer avant de les rendre ppbliques. Cet homma« 
«3 ge n'eft point un vain cérémonial Académique ^ 
93 l'objet de Mr. le Comte eft plus réel : il veut non 
^3 feulement vos fufFrages , mais encore vos avis. 
93 D'ailleurs , une des vues principales de vos AiTem- 
93 blécs eft de Je communiquer kf lumières dont cha» 
99 cun eji éclairé ^ ri étant pas pojjible qi/un particu^ 
93 lier les pjùjfc toutes gxfoir , ni pénétrer fans ajjtjl 
93 tance dans la dijpculté des Artf Jî profonds & Ji- 
93 peu connus : ce font les termes de vos premiers 
93 Statuts , art. 9 ; je puis donc rifquer quelques ob* 
93 fervations fur une feule partie du difcours que nou^ 
93 venons d'entendrç. 

33 Je fuppofe aînfi que Mr. le Comté de Caylus ^ 
93 qpe ce colofïb étoît un chef- d œuvre de peinture ^^ 
93 & fi bien un clief-dHœwjrç que Michel-Ange & le 
93 Cobège eurent été feuls en état de l'entreprendre. 
93 Car il ne faut pas douter de la fupériorité d^un ou? 
93 vrage que Néron expofa à la vue de tout le peuple ^ 
99 & cette expofition eft fans doute une preuve de 
93 fes grandes connoiffances en peinture ; car , dit 
93 Suétone , "Nero pingendi fingendique non médiocre 
^3 habuit Jludium, Nous ne devons pas croire noi^ 
93 plus que le délire de cette ame atroce,» qui vouloit 
|9 fe montrer de i^o piçds de haut ^ Fait emporté fur 
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' publiques dé peintures^ qui repréfentoieut leç 

• — ^ — - — . — — ■ — ■ — — . — _^ _ ■ — ^,^^^— ^^^^^^^^_^_ 



^ la diftîndîon d'un foible ou d'un bon ouvrage, 

^ Mais fi le colofTe étoit fi merveilleux , n'en rcfiil? 

^ teroit-il pas que Pline auroit été un mince obfer- 

a, yateur de Pappeller une folie en fait de peinture^ 

23 fans dire un mot de & beauté merveilleufe? Voici 

93 encore un autre embarras. Pline fe plaint que verç 

^3 le tems où il vivoit on ne voypit plus de peinture 

^3 ejiimée s ^ue même depuis plufieurs fiecles , le gé- 

23 nie de la peinture nç faifoit plus que de foibles ef« 

33 forts. S'il étoit certaiin que Pline ait eu les vraies 

33 connoifiances de l'Art, auroit-il manqué de faire, 

93 au moins en paiTant, une e^eptit>n de cette met" 

33 veilleiifc opération (f^ F Art ? N'auroit-il pas vu 

33 dans ce chef-d'œuvre autre chofe qu'un •/o/6/c ef 

^yfort de génie? Je fais ces deux queftions pour 

33 mlnftruire , & très-aifurément c'en eft ici le lieu. 

33 Je pafle à une autre pbferyation. Mr. le Comte 
33 de Caylus a fait fentir , en abrégé , les grandes 
33 difficultés qu'il y a de bien exécuter une coupole , 
33 qu'il a comparée avec des cplofTes en fcnlpture. 
,3 Ne feroit-ce pas comparer deux objets qui n'ont 
p point dp rapport? Une coupole qui , par exemple, 
33 contiendroit cent figures , ne refTembleroit pas , au 
33 moins pour la compofition , à ta flatue la plus coloC 
33 fale ; & çn ce fens 1^. figure de Néron peinte dans 
3) les jardins de Maïa , ne paroit pas avoir beaucoup 
^^ de {rapport avec la coupole de ^arme. 
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portraits des Gladiateurs & de tous leurs valets.' 



» Quant aux proportions où , dans la Jcw^^fwre , 
„ chaque partie conduit nccejjairement à celle qui 
„ rapproche ,• cela eft vrai pour une ftatue nue : 
(, mais fi elle eft drapée, fi c'ed un groupe , fi c'eft 
^ un grand bas-relief , f y vois les proportions de la 
„ machine générale que le Sculpteur doit avoir tout 
„ à la fois dans la tête ^ indépendamment des pro« 
,, portions particulières que le Peintre obferve com« 
23 me le Sculpteur , en faifant les études nues de 
^ toutes les figures. Et fi la coupole contient plus 
„ d'objets que le bas relief, je n'y vois pour le cora- 
„ pofiteur qu'une différence du plus au moins , mais 
,, toujours fondée fur les mêmes principes qui font 
,, agir les mêmes reflbrts. La machine étant plus corn-- 
,, pliquée , plus étendue dans une coupole , il eS 
„ certain qu'en proportion , Tefprit a plus à travailler 
y, que pour un ouvrage en fculpture de moindre V(^ 
,, lume : auquel cas , refprit d'un Peintre a moins a 
„ travailler que celui d'un Sculpteur , quand ce. der- 
,, nier fait un plus grand ouvrage. Voici , je crois ^ 
^, comment il faudroît établir cette propofition : les 
„ Statuaires qui exécutoient des coloifes de 30, 40» 
5, 50 , 70 coudées de hauteur , avoient tout a la fors 
„ dans la tête une auflî grande machine que le Pein» 
„ trc qui exécutoît la figure de Néron de 120 pieds 
„ de hauteur , & il était ahfolument necejfaire que 
y^ cette macliine n'en fortit point. , Le Statuaire Zéno- 
S) dore Ëiifbit aufli le coIofTe de Néron de 120 piecls^ 
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Depuis plufieurs iiecles on a dans cette ville 



^Jie haut, félon, Suétone , & j'ofe croire que ce 
.^» colofTe étoit auffi difficile à fculpter, que l'autre 
^ rétoît à peindre. 

. ,, Mr. le Comte de Caylus a dit, que lafadpturc 
^^, porte f es ombres avec elle $ que dans la peinture 
^, il faut les donner , il faut les placer , & pour ainji 
,<, dir^. les créer Juccejftvement. Qu'il jen foit aînfi de 
9, la peinture, c'eli une. vérité certaine : auifi n'eft-ce 
^,pas cette propofitîon qui me paroit difficile à con- 
.^ ce voir ; c'eft fon rapport avec une autre propofî- 
j,, tipn que je vais expofer. Je prie la Compagnie de 
^ les comparer enfemble , & de me communiquer 
^iès; lumières.., 

^\ „ Vous vous fouvenc2;, Meflîeurs, que dans «ne 

ivféance du mois de Février 17^9, Mr. le Comte de 

.^,Çaylus lut un difcours fur la fculpture :- cpmme il 

„ eft imprimé., que je Tai lu plufieurs fois , & pTtù 

^jque retenu tout entier , v^ici un endroit de ce di£i 

j^y cpuis qui m'en^arr^e un peu aujourd'hui. La pein- 

^, ture choijît celui def trois jours, qui peuvent éclairer 

^ i^efurfacti laJçMlpture efi à Pabri du choix: elle 

„ les a tous , Êf cette abondance rieji pour elle (ji/une 

^^^ multiplicité d* études &f (Tembarras $ car elle ejl , 

^ypbligée dje %onJîdérer £«f depenfer toutes les parties 

^r, de Ja figure y ©' de les travailler en conféquence $ 

j>, dejl elle-même ^ en quelque façon ^ qui s'éclaire $ 

„ dejï fa compojttion qui lui donne fes jours ^ 6f qui 

.1, diftribuefes lumières $ à cet égard , tE ScuLP« 
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( Anttum ), un goût décidé pour la Peinture; 



j, TEUR EST PLU^ CREATEUR QUE LE PeINTRK: 

'^, -Mail attf vanité rCeJi fatisfaite qi/aux dépens de 
i, beaucoup de réflexions Êf de fatigues , fa^£&> çafe 
'^, le Peintre a toutes les oppojîtions de là couleur, j 
„ les accidens ^ les effets de toute ta nature â Jbn 
^, commandement , pour produire Pacêord Ç^ Fhan 
„ monie} parties qui concourent le plusàtagrémertf 
„ dejl-à'dirt; aux diarmes de la vUe; 

„ Je vois la co'ntrafrîété dès deux opinions: ihais 
j, je n*apperqoîsf pa^ lé Éfioyén de les concilier; Dane 
,', la première , la dîffiétiké dé produire lès ombres 
^, eil du côté de la peinturé ; ici , elle ëft du c6té 
,, de la fculpture. Je crois en èfFec que le Sculpteohr 
\ydonne M-rhème Jes ombres ^ les place î les crée 
i, réclkmerCt , puifque ce n'eft que pat fon intellk 
^, gence à- placer les faillies,' que les ombrés* font 
V, produites à propos. Je crois atrilî (pi*ft fiot beàîu 
V, coup de réflexions pour placer les faillie^, die tns- 
V, nierc que' Tôtivragé prodùife déS èmbrès à^antSii' 
y, geufes , de quelque côté qu*îl foît éclairé ,• & que 

w 

,% le moindre , pour àinfî dire , predàiroit on raauVsâi 
5^ effet 'k certains jours *'. 

Je ruppofe qu^ici rAcadémicîéh réitéra la prière 
qu'il venoit de foire à h Compagnîé, de voûtoîr bîeti 
}^i fournir uri' moyen de concrKer ce^ deux contra- 
dîdîons ; qu'il fe lit alors ûhte fumeur fbùrde dans la 
falïe ; que les voifins de Mf. lé Comte dé Caylus vou«« 
durent îhéerrompre rAoadémiôîen j qu'S pria qu'on 



Ce Fut C. Terentius Lucanus qui le premier y 
£t peindre & expofer dés cèmbats de Gla^ia- 



touiut bien réécouter encore , n'ayant p!«s que poof 
tin inftant à parler ; qu'on fit fîtencè, & qu'il con^ 
tinua ainfi. 

„ Mr^ le Comte dé Caylus dit qne là circonftance 
,, de remplacement du colofTe rie doit rien changer 
^, à nos idées. Les îdées qu^ noua nous fommes faites 
„ jufqu'tci r font qu'un emplaoement choîfi pour tx^ 
i^ pofer un objet à la vue de tout le peuple étoit fu& 
9, fifant. Cependant, Mr. de Caylus aflute que cette 
^5, même drconjtûnce rie jirouvé pas que les ejpaces 
^^ fujfent plus àendus que nous ne le croyons, J'avoutf 
fi que le rapport de cette conclufion avec fon prin^r 
^ cipe, ne me paroit pas évident^ d'ailleurs, il n'y 
^ a rien eu d'établi fur ce que nous croyons $ & fî^ 
i^ par exemple , le raifohnement eût été celui «ci ? 
„ F ouvrage de 120 pieds de haut étant expofé à la 
^ vue du public i cette circorijtance prouve que lesjar^ 
^, dini de Jfala étoient fort 'ôajies ,• jç crois qu'une 
^, telle manierje d'expofer le fait, eût peut-être mieuic 
^, répondu aux idées que les premieres^ paroles fem«^ 
^, blent annoncer. 

„ Mr. le Comte de Caylus obferve enfuîte, que le 
^ terrein étant fort cheir à Rome , & les maifons fort 
,^ proches les unes des autres , les jai'dins de Ma* 
^ rius é»:oient trop petits pour que la figure de Néron 
^ftti vue à une diftance^ convenable. Cela paroift 
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teurs. Il en donna pendant trois jours dans la 
place publique ^ trente paires à fon ayeul , qui 

Tavoit 

m^m^mm^mmimmtt i , i i 

^ d'autant plus étonnant, qu'à Rome, au tems de 
9, Néron , les jardins étoienc immenfes. Ils rcnfer* 
„ moient des villages , des champs , des viviers , de$ 
9» potagers, des vergers, des palaîs, des terreâi la^ 
^, bourables ; c'eft aii moins ce que nous apprennent 
„ les anciens Hiftoriêns , & ce que fignifie chez eux 
„ le pluriel Horti. Dire que Néron fit placer fon co- 
„ lofle dans un lieu trop petit , par la raifon que le 
^, terrein étoit cher , & les maifons proches les unes 
9, des autres , n'eft - ce pas au0i contredire un peu 
„ trop le témoignage hiftorique , lorfqu'il nous mon- 
3, tre ce defpote effréné , qui renvcrfoît tout dans 
„ Rome , pour bâdr froidement fa maîfon dorée , 
'„ laquelle tenoit depuis le palaîs impérial jufqu'au 
„ mont Efquilin ? II paroît donc vraifemblable que 
„ ce coloffe étoit placé de manière à pouvoir être vu 
„ fort à fon avantage; Texpreffion dont Pline fe fert, 
^, n'en laiffe aucun doute : il ne dit pas quexettê 
„ peinture étoit dans le Jardin, maisil'dit, dans les 

« 

j^ jardins de Màia , în Matanis hortis ,• ce qui eft 
,, très-différent , & qui démontre qu'il y avoit là plus 
„ de 2Z toifes de reculée. 

„ La foudre qui punit Tentreprîfe trop audacîeufè , 
^ de la peinture, eft fans doute une idce.fort jufte, 
,, dont on trouve des exemples dans Pline. Elle con- 



/ 
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^avoit adopté: il en plaça U tableau, dans le. 
bois confacré à Diane. 

» < 

), duiroitàpenferauffi, que lesjsirdins où était phcîé 
„ ce GolOfTe avoient une étendue trop cmdaçicufe^ 
9, puifqu'ils furent prefque entièrement brûlés du mé« 
,5 me coup de foudre. Mais le fujet de cette difcuC> 
9, fion n'eft pas du refTort de notre Académie ^\ 

Enfin , je fuppofe qu'après ce petit difcours , oti 
eût beaucoup difputé; qu'on eût perdu de vue l'état. 
de la queftion ; que les avis fe fuifent partagés, mais. 
que Mr. de Caylus les eût tous réunis , en difant à 
TAcademicien qui avoit parlé : àeji ainfi quten em» 
ployant la franchife honnête , en Je mettant au-dejfùs^ 
de la petite crainte de déplaire aux efprits faux ^ on 
peut accroître les connoijfances de tart. En mon par* 
ticulier^ je vous fais mon remerdment : Jem*étois 
trompé tout haut^ vous me reSifiez de la même ma'* 
nier Cf. cela ejl dam Pordre^ ^f en profiterai. Je de* 
rnanderois feulement que la contrqdiâlion où je fuis 
tombée, en donnant fur un même objet , tantôt la pré* 
férence à la peinture , tantôt à la fculpture , ne fut 
pas jugée à la rigueur. Ces deux opinions ont ét{ 
produites dans des tems différens , êf "Oous favez , 
Mefpeurs , mieux queperfonne , que fans cette cfmine 
de principes fixes Êf invariables qui vous font réfer-^ 
vés , il tûeji guère pojfible d^ éviter les contradiâions. 
Et Mr. le Comte de Cslylus étoit capable de parler 
ainfi 'dans F Académie. ' 

Tom ni. S ' 
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CHAPITRE T^IIL 
Section t rente-q.ua trie me. 

Ht P antiquité de la Peinture i de P excellence de 
trois^enS'Cinq ouvrages , ^ des ^rtijies qui 
les ont faits. 



j 



E vais à préfent parcourir avec la plus grande 
brièveté > les hommes célèbres dans cet Art > car 
une telle difcuflîon n'entre point dans mon 
plan : c'eft pourquoi il fufïîra d'en nommer quel- 
ques-uns en paâant ^ & à Toccafion des autres. 
Pour les ouvrages diftin gués » foit exiftans , foie 
perdus, il convient d'en parler fommairement. 
L'ezaâitude des Grecs ne fe foutient point dans 
cette partie: ils n'ont placé les Peintres que 
pluiieurs Olympiades après les Statuaires & les 
Sculpteurs (a). Ils placent dans la 90^ Olym- 

^ I III ■■- ■■■■ I lu i li n I II iiiaii 111 .-Il I 

(a) Le mot du texte eft tofeutas^ qu'on entend 
ordinairement par Graveurs ou Cifelcurs. Mais je 
croifois que Pline ne lui donne ici d'autre fignifîca* 
tion que celle de Sculpteurs: la fuite de fbn raifon- 
nement paroît le démontrçr , puifqu'il nomme Phi- 
dias & Colotès , poyr protiVer qu'on peignoit long*, 
tems avant que ces Artiftes fuITent célèbres dans la 
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pizAt f le premier Peintre dont ils parlent ^ quoi- 
qu'il foit de tradition que Phidias avoit d'abord 
été Peintre, & qu'il peignit à Athènes , l'OIym-- 

iculpture, ft même qu'on* faifoit des tableaux qui f(9 
payoient ay poids de Tor. Quoiqu'on ne trouve pa9 
ici le mot Sculptores , que Pline emploie ordinaire* 
me^t pour défigner les Artiftes qui travaillent le mar« 
bre , & les autres^matieres qui ne fe fondent point , 
il n'entend pas , fi je ne me troiftpe , les Cifeleurs ; 
parce que la cifelure , proprement dite , n'entre point 
en parallèle avec la peinture , & que c'eft des deux 
arts qui ont entre eux le plus de rapport , qu'il doit 
parler/ Pourquoi donc n*y a-t*il pas fcuîptores ? Je 
crois en voir la raifon. C'eft qu'en^fuppofant qu'il ai( 
éGïit toreutas ^ il regarde peut -être les Sculpteurs 
fous un point de vue particulier, & non comme tra« 
Vaillant le marbre , mais comme exécutant & com^ 
pofant des bas-reliefs de quelque métal que ce foit. 
Pline dit au livre u« N"*. i & 2, que Phidias & 
Polyclète exerqoient artem toreliticen* S'il eût en- 
tendu qu'ils étoient fimplement Graveurs ou Cife« 
leurs 5 il les eût nommés , quand il marque au lU 
vre ^3 , les meilleurs Artiftes en ce genre, & qu'i| 
appelle c^latores. Quoique le nom de toreutas con- 
vienne aux Cifeleurs , & que les Grecs les appellad 
fent ainfi, peut-être ce mot avoit- il, comme bien 
d'autres , plufieurs fignifiçations , Se qu'on Temployoïc 
pour défigner celui qui, compofoit un bas<eiief , cam» 

S z 
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(Men ( Périclès ). On convient auflî que dans 
la 8j^ Olympiade, fon frère Panaenus peignit 



me pour celui qui le cifeloit , quand ce n'étoît pas 
le même Ardfte qui faifoit tout Les Grecs nom- 
moient auffi anaglyptes celui qui faifoit des bas-re* 
liefs cifelés : dans ce fens , Pline auroic pu donner 
également ce nom aux plus grands Statuaires , torf- 
qu'il les envifageoit comme faîfant de ces ouvrages. 
Cependant , fi on vouloit qu'il ne fut queftion ici 
que des fimples Cifeleurs , je penfe qu'on imputeroît 
une faute de plus à notre Pline , & qu'il ne me^pa- 
roit pas avoir commife. Pouvons-nous croire qu'au 
dixième chapitre de ce livre, N^ 89 il entende la 
cifelure à l'exclufion de la fculpture , lorfqu'il dit 
que l'art dont il parle , n'étoit exercé chez les Grecs 
par aucun efclave , & cela 100 ans environ , après 
que Phidias eût produit le fublime Jupiter Olympien? 
J'ai rapporté, fur ce pafTage, l'autorité d'un manufl 
crit , peut-être aflez à propos ; & comme j'ai donné 
mes raifons , les Savans pourront les juger. En un 
mot , les Myron , les Alcamene , les Polyclete , \tn 
Scopas, les Praxitèle, avoient aufli parus ; Jeur illud 
tration venoit-elle principalement de la cifelure? Ce 
que je puis dire de mieux , c'eft que les éditions 
varient tant & fi bizarement fur ce toreutas , que 
je n'ai aucune certitude de fa légitimité, & que je 
pourrois bien n'avoir fait là qu'un Commentaire à la 
Mo^anajius i car qui peut m'affurex que «.dans foA 



D E P t I N E. ^77 

en Elide , le dedans du bouclier de la Minerve 
iaite par Colotès , élevé de Phidias*, & qui Tàvoic 



manufcrît original, Pline n'avoit pas écrit Jculptores , 
{ ainfi qu'il conviendroit , au lieu de toreutas , ou de 

quelque autre mot que ce foit. 

Quand on voit l'étonnante variété des manufctits 
& des imprimés de cet Auteur, & combien il a fouf- 
fert d'altérations , Tefpérance de l'entendre parier 
lui-même eft confidérablement diminuée. Cependant , 
comme des hommes trés-habi]:es , dans cette partie » 
ont fucceffivement rectifié des miHiers de pafTages « 
&. qu'ils y. ont réufli , en proportion des connoit 
fances qu'ils avcàent des fujets, .& du plus ou mûin$ 
de leurs préjugés , il fe peut que dans la partie des 
beaux-arts , ils aient encore lailTé quelque chofe i 
faire. C'eft pourquoi je ne veux pas toujours donnât 
tort à Pline ^ ^ând il me paroit Tàvôir > fur^tout qugnd 
il lie s'agit qâe d'^un mot. Mais fi le ^ice eft dans Iç 
railbnnement , quelque^ mots qu'offre le. texte, ou fi 
lés manufcrits & les imprimés s'accordent, je^n'hé* 
fite pas. à croire que Pline ell; ^epréhénfible. Le 
fcepticifme alors ne feroit^il.pas luj*m£me repré* 
faenfible? 

' Puifque je prends fi fou vent la lib;erté d'attaquer 
Pline , c'eft bien le moins quç je cherche à le jufti* 
fier toutes les fois que j'en ai Toçç^o;! ; ce n'eft pas 
ici la feule. Ne perdons pas de Vire fon plan , dans 
les trois livres que j'examine. Il écrit, pretniecemeot 

s 3 
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aidé dans le Jupiter Olympien ( b). Ne coiw 
vient-on pas également , que Candaule , Roi de 
Lydie, le dernier des Hcraclides, & qui fut 



de la Statuaire , puis de la Peinture % puis de la 
Sadptiire. Il paroic donc fore naturel que félon J'or<^ 
dre établi dans fa tête , il aie dit en parlant des 
Grecs : ils n*ont célébré les Peintres queplujteurs Olym^ 
piades après les Statuaires & les Sculpteurs. Quel* 
ques éditions, celle de Rome par exemple, au lieu 
de ac toreutas^ porte auSores^ qui ne produit I9 
qu'un fensabferrdé: mats voyez combien cet âuiSorei 
eft voiiin du mot qui doit 6tre a h place , & comme 
il eft facile que la corruption ait été faite. Pour peu 
qu'une ou deux lettres fuiTent eh partie effitcées , ou 
înal formées dans un manufcrit, un copifte mal ha* 
Mie aura bientôt fait du mot Sci^tores^ le mot Jucm 
tores. Si le nkanufcrit que j'ai entre les mains n'étoit 
pas mutilé dans cet endroit, qui fait.£ je n'y croii* 
Verois pas le mot convenable , cômmer aiUetnrs j'y ai 
trouvé ce qu'on n'a pas dans les imprimés, éic où 1^ 
méprife ne peur pas avoir également li^? Mr. 6m« 
tîer interprête > les Graveurs^ le$> Cifelmrs, 

( & ) Mr. de Jaucourt , après avoir parlé de et 
fcoucliêr , aj<)utè : Jï ce mèlàigè de pemtur^ ^ de 
fiidpture , dans un même ouvrage i révolu aiijourn 
(Thin notre déHcateffe.,,^. gard&m-nous bien d* étendre 
nos reprùthes ju^pîà PHiJtorien $ ce ferait le blâmer 
jkfon mt^ntion à nous tranfmcttrpjçs anciens Hph 
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fouvetit appelle Myrfile 9 paya au poids- de Ter 
un tableau deBularque, rçpréfeutant le combat 
ies Magnéfiens? tant la pdmure étoit déja^^ 



ges y & (Tune ceaâ^tufk qiii fait J[bn pieritç^^j^^a 
gloire. . ' f jf , :, - - oS 

Mr. .de^Jaucourt me .çjBjrmettra de lui obferyc^ : 
i^ ^ue s'il ^'agîflbit des Joix fQndainentales d'm.^- 
pire , de quelque atteiut.e . %iix mœurs ou à h. tno< 

. raie j. -ou qu'il fut queftioo de^ livres facrés^, ^'ft?P^S^ 
fion, ^çzdofis-nous bien^ pourroit s'eniploy:t;r. à^prp- 
pos: ms^is qu'il s'^n faut infiniment qu'elle ajt icj la 
même valeur , attendu que YHiJhrien des - arts, *>'» 
aucun jdroit.» ni divin , oiihui^jj^ »^ de fjBrmer U bou« 
che, à la crit.ique. \..\.,r. v.. 

2^ Qu'il n'eft yçnu daftS J'efprit de pqrfoiy^e, de 
blâmer l'e^aâitude d'un jtiîi^Qriei^ i rappor|:er jfi} .ij^ 
ge, quoique nous n'apprpuyioa|( pas cetufagç; qijc 
radmpoicion de Mr. de:Jaf]«oi|ri:.) de ^^"^1^"^ 5?^^^ 

.,^u'3^ ^p^iiiUçi'eAviûger ,^ «l^elfjue obj^t (jp'pj^v^ç^U^e 
l'appliquer , éfl donc abfolunient gratuite ^^jj^ujjTqu'ii 
jeft^,t(^^oprs,la3}îbertéjii'ayw^ avi^ fur lç,,l?pn où 

. le >ua»fais. effet d4^i^|fjc^urage. ,. ^, ,..^, 

^\, j!,',Qu'a.Ya^t.4e #;?%tW..4^if*r'ÎS*^^^*'»^^ f^** 
^fe?i^„S^VlB»t, ÇWWi;qu^^|Qi^"45j.3gfiis;,p^^ dp 
J'fy:t;,gu;jl iç fût inf(wmc.4'qu|,le^éla^gÇj.jje pdij- 

•1? i^ttS-SÇréable^, ou df;,!^ psm^S^ L^^^x^ai?"*'?!* 
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noréc : il feut que cela folt arrive Vers le tems 
de Romulus , puiique Candaule mourut deux 
'rffinées avant la ib*: Olympiade, ou, Gomtne 
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* méthes înfotmations , fi JeS'plifs grands maîtres , ceux 
dont le goût étoit le plus fur , le plus mâle , & qui 

* i?ét(5îèrt1t point des délicats , Font approuvé , l'ont 
■'pratiqué. Sans ces préc^aiitions , Mr. de Jau court rif- 
' qxj^roitde mettre fur ïé compte du' goût le plus jufte, 

* cé' qtil ne doit être que fur cehiî du goût ïaux & 
'dépravé. Mais Mr. de jaucourt a copié cette phrafe 
' de M f . de' la Nauze. Pourquoi cdpîcr'Mr. de la 
^ÏJaiize?'* 

4*'. Enfin, que" fâtis Wàtitcr Pline d'avoir rapporté 
ce fait , QjQ pourroit fouhaiter au moins qu'il eût 
tép^ndti 'quelques lumie?é!^TuT un ufage aflez parti- 
' Culîèî^,*'' peut-être ih^fc'e* pouf le tems,' & que fans 
7Honner atteinte » fort exaSitude , il nous eût int 
"truît, en" fa (\Mt\^ ^Siftorien des arts, de l'opî- 
"ïïiàrn' dfcfc anciens fur ce mélange de peinture '^ (fc 

Ôiklflfd il ' nbD« trâiîfmet %tf ffigirte & Taà^e par- 

tageoient l'honneur cIcPMWiiîftrTes beaux "Gandéla- 

' brbs' dtf bronze ;iL-Breridf îift"fcfi xPajonteir qu'oii n'a 

p^S^Hmitt! de'lS ^êf^''i^à''àétjith /^ti6iqtfe'»îéiir 

|iom vtetiSe de cÉaiidele: ^'^îiattd , apïes^iibos'avRtfr 

^iattfSs que l'àfage' étôit'ide donner- airtïfâtti'es' une 

nfelHiè^ï^d^du bitùàiëi rf marque fa furpWe^'iïe. ce 

"^m m-m^i- de-'m Aàti : quand, a^t^'imUt 
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3e prétendent quelques-uns , la mènoe année, R 
)e ne me trompe/ que. Rofnu.H]s> ainfî dès ce 
tems, l'Art étoi|.dé}a porté aujçemble de la ce- 



dit qu'on peignoit les vaifleaux de guerre, H fait fur 
cet nfage une belle & inutile réfte«!o« ; -en un mot, 
; ^u?|nd il moralile^ gratuitement, ou, qu'il &it une ob- 
^fervatioajuAe fur<,unufage ou un fait qu'il rapporte, 
•il femj^le qu'pn a quelque droit de. lui reprocher ici 
çne çunifllon d'autant pl^ijis grave, qu'^ll^ nous laifle 
•^ ignorer fi les Statuaires., jdont^es figures étotent pein- 
tes dans quelques-unes de leurs parties , ^voient ou 
i-^qn l^ineilleur goût de leur tems. 
.- ,;pn pourroit donc avapcer que l'^z/îorie/i des arts 
mérite un reproche ; qu'il faut blâmej: fon iaattentiqn 
.;à-i?pus tranfinefitre l'opinion qi^'on.avQit.de certains 
* ufages partiçuljisrs , & que plus d'exa.^titiude n'àuroit 
- diminué ni fo/i^ mdritc y m fa gloin , tn fuppofant 
que^ l'exaâitude .d'un Hiflorien foit^un aipte qui 
^ l4tf.dP^i^(^^^t ce qui s'appelle de la gloire. Mais il ne 
faut pas chicaner; il y a çluGeurs portes de gloire: 
celle de Tacite. nç fe bprne pa^ à 1-ex^itud.e. 
Quanâ Pline rapporte , L ; } , c. 7 , qu^ les an- 
. ffens barbooilloient quelquefois de ^vjçr^nillon le vifa- 
'ge de Jupiter, il n'ei^ pas obljgé dé parler du bon 
ou du mauvais goût dans l'art., attendu qu'il s'agit 
là d'up u&ge religieux.. Loin de blârnec Jfon atten- 
, tion, nous, devons louer (pn exaâitude à nous tranf- 
mettre une pieufe barbarie qui fe pratiquoit encore 
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lébrité & de ta perfedioi) (€). S'il faut nécef-v 
iàtrenient en conveivir, il pmiAt auiiî que les 
eommencemefns de la peinture remontent bien 
plus, haut, ~& jque ceux qui ne peignoient en* 
corc que d'une feule couleur ( dont on ne fixe 
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dans les fiecles de la poUteffe Romaine. Mais il 
n'en e(! fizi aînfi ^^uand on parte Tpw'cîalemcnt d'rin 
art: on doit rendre raîfon de ce* qu'on en dit, fiir- 
tout quartd ort préfente à fon Icdeur un procédé trcs- 
partîculiet, 4JJ qui ne partoît pas avoir été fuîvi par 
beaucoup d^Attîftes. 

Je ne crois cette réponfc nî épigrammatîque , ftî 
înjurieufe, &jeferoîs ftché que, contre mon iiiten* 
tîon, elle futptife pour ce qu'^lk n'cft pas. • 

( c ) Il y à quelque apparence- que Pline fe trot». 
pe : maïs il eft certain qti'il fe coritrcdtt , puîfqu'au 
chapitre fuivartt îl aflUre-qu'aucùtt tableau feît avafit 
Apollodôfe, qui viroit 'joo a'ris aptes Btilarqée, tte 
itiétîtôît de fixer les regards , nequt ahtè eunt tahuîd 
uUiiif ôflefuUtÛt qu(Z tenédt ôcùlos. Vous noterez que 
Polygnôte'S'pltifieùrs autres Peintres , à qui Pline 
donné ïlela célébrité, aîvoient auffi parus , ftavoicnt 
fart pat" confécJUent de ces tableaux qui , félon hrî- 
méme ,'"hè métitoîent pas d'être regardés.' Il y 'a 
)à deux fautes affez çoTîfidérables : celle d'avance?, 
prcfque erimème 'tems,tieax aïfertrons confîhrdîdtoî- 
rts , (& ôçHe de ne poffédcr pas la madère que Toa 
traite. ' ' ^ '- 
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pas le tems ) oiit extfté un peu arant, eomm.6 
Hygiémon, Dinias, Charmade,^ui le premier 
diftingua les fexes dans la Peinture ; & Euma- 
rus qui ofa entreprendre d'imiter toutes fortes 
de figures ; & Ciition de Cléones , qui cultiVa 

Le texte dit, manijtjia jam tnm dàritatt artîs 
Mque ahfofytione : Durand & Mr. Brotîer adoptent 

• 

cette autre letjon , cHaritate ar^'9 adeà non abfolutd. 
Je voudroïs que ce texte raifbnnablc fut celui de Pli- 
hci & qu*H nVit pas dit non plus, adeoque ars pefm 
feéla erat. On met tout cela fur le compte des cô* 
piftes. Mais ûe pàroîtroit-5I pa^ bien plus vratfem- 
blabtt qii'uh bon raîfonneur aura trouvé Fabfurdité fl 
forte , qu'il Faurâ fupprimce dans «ne copie ou danà 
innc édition ! Les copiftes n'ajotitcnt pas ; ils défigu» 
tcnt, ils è&ropient ; ils paflfent auffi par deflus queU 
^oeà îhotsf. Toutes lies fautes di Pline dîfparoîtront 
quand on v*6tidx*5'il n'y a qu'à cBahger, fupprîmcif 
& ajoute^ , & Croyons qu'on y a déjà thivaÛlé dèpuî* 
lohgtems. 

Il n'eft guère <:rotabrc que le P. Hardoùîn , quî a 
Ifert attentivienient confulté les manufcrits du Roi , 
èeux do Vattcaîî , de Cdbert , &c. (il fen nomme onze 
fortes , y coAipris Hxrx de Dalechamp , & toutes lei 
éditions , ) tf ait pas , ou lencontré , ou adopté la leqoti 
que Durand & Mr. Brotier nous donnent. Le manut 
cript de Pâtersboiirg , auquel je défère particulière- 
intnt^ eft ici conformé au P. Hardotiin ; & je m'y 
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les découvertes de celui-ci. Ce fut ce dernier 
qui inventa les tètes de proâl ( d), & qui varia 



tiens , non parce qu'il dit une forte abfurdité , mais 
parce qu'il me paroit contenir la penfée de l'Auteur. 
6n a déjà vtr,- twr pourra voir encore, que- je fauve 
à Pline des erreurs quand il m'eft poflîble : mais 
après ce que je viens de dire, on me permettra dg 
lui laifler celle-ci. («e P. Hardoyin, obrervera-t-on , 
étoit quelquefois vilionnaire , & foumis à d'étranges 
préjugés. Ne touchons pas ici cet article , il iroit 
trop loin. . , 

{d) Si le ledteur n'éjtoit pas déjà fait aux difpa* 
rates de Pline, il pourroit s'étor|ner de celle-ci. 
Après avoir nommé Hygiemon , Dynias , Charmade i 
Eumarus , tous prédécefleurs de Cîmon, il dit que 
Çimon inventa de peindre des têtes de profil ^ obii^ 
quas imagines. La peinture la plus inft^rme , la plus 
groillere , a dû commencer par un tpiip 4e profil ; 
l^line lui-même en rapporte Thiftoire dans la fille du 
potier. Dibutade, qui fit ht Jilhouete de fon amant., 
JVIais^perfonne ne croira que quatjce Pciintres, , dont 
les noms méritoient de pafTer à la poftérité , n'aient^ 
pas été au-delà tlu profil; parce que cela n'eft ni 
dans Tordre des chofes , ni dan$ celui des progrès 
fuccefTifs de Tart^ ni par conféquent croyable. En 
fuppofant que les Grecs n'aient pas pris l'art che^ 
les Egyptiens ou chez les Etrufquç^ , & qu'ils l'aient 
inventé eux-mêmes à leur tour, on. croira fans peine 
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lesviiages de fes figures, les faifant regarder ou 
de côté, ou en haut, ou en bas. Il diftingua 



^.^ 



^ue le premier efclave , le premier berger , auront 

été les inventeurs du profil en en traçant un groffié-^ 

rement fur un mur, ou f^r le fable; ufage qui s'eft 

perpétué jufqu'aujourd^hui , & qui a produit Tart 

snefquin de^Jîlhouetes , ou pour le dire plus favam- 

ment, la fdagraphic d'antichambre. Il eft donc 

contre toute vraifemblance que Cimon , fuccefTeur de 

quatre Peintres , dont le dernier avoîc déjà fait faire 

des progrès à la peinture , en fut encore à inventer 

le profil. Il faut prouver à préfent que c'eft bien ce 

mot que Pline k dit quand il a écrit, hic Cimon 

catagrapha irmenit , hoc efl obliquas imagines , & 

qu'il n'a point entendu que ce fuifent des têtes en 

racourci. 

Chacun fait que feu Mr. le Comte de Câylus avoit 
beaucoup de mérite , & particulièrement beaucoup 
de ces connoiffanpes qui font un Antiquaire recom- 
mendable ; mais chacun ne fait pas qu'il n'entendoît 
pas toujours Pline, dont cependant il a fouvent parlé, 
& qu'il a fouvent cité. Voici une de fes méprifes 
fur cet Auteur. Comme elle eft adoptée par Mr. le 
Chevalier de Jaucourt dans le 14^.. tome de FEncy- 
clopédie, page 258» il y a deux'raifons de la rele- 
ver. Il faut entendre , dit-il , par le mot grec cata- 
grapha , E^ en latin , obliquas imagines , non des 1?/- 
fages ou des figures de profil ^ comme le Perc Har* 
douin le croit i mais des têtes yues en racourci. 
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aufli les aniculations des membres , il exprima 
les veines , il inventa de plus , les plis & les 

mp ■ ■ ■■ ■ » * " - 

Mr. de Jaocourt forprendra d'autant plus fes leâeurs 
Inftruits , que fâchant très-bien le grec, il n'tgnore 
pas que x»r»rf<«^ fignifie perfcriptio ^ defcriptiOf 
conjtrippio 9 delineatio ^ & qu'en franqois , en appli'* 
quant ces mots aux arts du defTein , ils veulent dire 
un trçàt « un contour , un profiL Mais fuppofez qu'on 
^'entendit pas le fens primitif de ce mot grec ; i} 
ne fera queftion que de Ëtvoir comment l'entendoit 
Pline , & comment il l'a traduit. Caiagrapha , dit-il , 
Jlgnifie^ obliquas imagines: Ôc Mr. de Jau court fait 
bien que le mot latin obliquus , vetit dire , de côté , 
in traven , trar\fverfal^ & conféquemment de profiL 

Je fuis certain qu'il n'ignore pas non plus qu'Ho' 
race, pour exprimer I^ coup de dent que le porc 
foudroit porter de côté fur la main de celui qui l'é- 
gorgé , dît : Verris obliquum njeditantis iâum , 6?c* 
( carm. 22 , 1. f* ) Comment donc on auflS habile 
Littérateur a-t-il pu fc déterminer à dire ^obliquas 
imagines ne fignifie pas des vijagts ou des figures de 
profil P S'il fut feulement convenu qu^obliquus peut 
fignifier ce qui ejl renoerfé dans un fens contraire à 
Ja pojitfon naturelle^ aufli bien qu'il peut fignifier 
un profil^ 00 n'auroit eu rien à dire, fioon que le 
mot xwriyfQt^n ne peut s'entendre ici de quelque 
chofe de renverfé 00 de racourci , & que l'intentioa 
de Pline a été de traduire ce mot dans ion véritable 
fens. Mr. de Caylus, tom. 19, Mém. d^ tAcad. , 
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finuofités des vètemens. Panacnus* frère de Phi- 
dias 9 a peint la bataille de Marathon entre les 



importuné par ce mot grec , le pafle à pieds joints , 
& dit : mais fans nCcmbarraJfer de ttxprejpon grcc^ 
que catagrapha » qui fc trouve , à ce que Pon m'a 
dit^ différemment écrite dans les différcns manufcrits % 
il eji à croire que &c. . . . Voilà qui ne fent point 
du tout le pédantifme. Cependant il fembieroit que, 
fans craindre d'en encourir le blâcne, il faudroic, 
finon s'embarrajyer^ au xppîns s'occuper un peu du 
mot qui aide à trouver le fensi d'une penfée , & qui 
même le détermine. 

Mais ne pourroit-gn pa^ me reprocher à Toccafion 
du grec , la petite vanité de faire parade d'une des 
chofes que je fais le moins; car je rapporte quelques 
autorités dafts cette langue ? Ma réponfe feroit fim- 
çle; la voici. Mon grec ne vaut-il rien? j'-ai tort. 
E(l-il bon , eft-ii exad , le citai-je à propos ? qu'im- 
porte ce que j'en fais , pgurvu que par fon moyen je 
prouve ce que j'avance , & que fans lui je prouve- 
rois mal ? Je fais à peine quelques mots de RufTe : 
mais je fuppofe qu'un homme qui n'en fait guère 
plus que moi , vient m'aflurer que zemlia Ggnîfie eau. 
J'appelle deux ou trois Ruffes , & je les prie d'ap- 
prendre ii mon homme quç zemî^a fignific terre ,• & 
cet homme n'eft pas aflez béte pour me dire ; mais^ 
vous ne /avez pas le Rujfe, Voilà comment pour 
ceux qui l'entendent je rapporte le grec. Ainfî con- 
tinuons de notre mieux à rendre cette obfervation 
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Athéniens & les Perfes. L'ufage des couleurs 
étoit alors déjà fi commun & PArc étoit fi par-- 

fait-. 



fans réplique*, & moquons-nous de refprit faux qui 
nous reprocheroît notre ignorance du grec. 

Il Ëaut pour bien entendre un Auteur , i". le lire 
tout entier ; 2*. obferver le fens qu'il donne aux mots 
dont îl fe fert ; ;^ expliquer un pafTage par un autre 
où le même mot eft nécefTairement employé dans le 
même fens ; c'eft la méthode analogique. Voyons 
dans un autte endroit de Pline ce qu'il entend ici 
par obliquas imagines. Apelles , dît-il , fit un por^ 
trait (TAntigonus qui étoit borgne , ê? imagina là 
premier^ la manière de cacher les défauts d!un côté 
du vifage^ en le faijant de profil ^ afin que ce qui 
manquoit au vifage partit plutôt manquer à lapein^ 
ture, Èf il ne montra que le côté qu^il pouvoit mon* 
trer tout entier ( * ). 

.Voyons à préfent le mot dont Pline fe fert pour 
fignifier un racourci : ce mot fournit fi clairement 
le moyen d'entendre le pafTage mal interprêté qu'il 
n'eft pas concevable comment d'habiles gens ont bien 
voulu s'y méprendre. Pline dit, 1. jç , c. 11. fedt. 11. 

, r 

f 

( * ) Finxit & Antigoni régis imàginein alterp lumîne or« 
bam, primus excogitata ratione vitia condendi: obliquam 
namque itcit, ut quod corpori deerat» piâur» potius deefle 
videretur: tantumque eam partem è facie oftendit, quant 
totam poterat oftendore. ( lib. 39. cap. 10. N''. 14). 



foît, que Pânsçnusavoit peint, dît-on,. les chefe 
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N^ 24. Quand Paufias voulait f air ç^ voir la longueur 
dun bœuf y il ne le peignoit pas en Jlaiic ,. niais en 
racourci^ ^favoit cependant faire paraître fa gran-* 
deur. Cum longitudincm bovis oflendere velltt , adn 
verfus eum pinxit , non tranfverfuin : Ê? abundè in- 
telligitur amplitudo. Adverfus étant roppofé de trarif-' 
verfus y il fignifie bien & duement ce q^ue les Peinr 
très Çff lex Sculpteurs appellent un raçourci. 

Pour fortifier encore cette preuve , obfervons que. 
Pline, après avoir dit que Cimon inventa les têtes 
de profil^ ajoute: & il vari^ les vifages de Tes figures^, 
les faifant regarder ou de côté , ou en haut, ou ea 
bas , refpicientes , fufpicientefque , Èf defpicienta. 
Voilà trois difFérens racourcis ajoutés a^y profit, & qu.e 
Pline en diftingue fort clairement; ce qu'il n*eùt 
pas fait fi le mot obliquus figniiioit raçourci , ou q'eûl; 
été un bien pauvre l^rivain , parce qu'il auroit dit,. . 
Cimon peignit les tètes en raçourci , &f il les. peignit 
aufjl en raçourci. 

Etre vu de profil & regarder de côté , n'eft pas, 
la même chofe : Tun dépend du fpcétateur qui cft 
fenfé placé de manière qu'il voie h perfonne de 
profil , quoiqu'elle regarde droit devant elle.; l'autre 
dépend d'un mouvement du col, qui fait que la 
perfonne repréfentée ayant le corps fur un plan,i^ 
tourne & incline la t^te fur un autre plaa ; ou bien, 
qu'elle jette un regard, de côté ; ce que les. Latin(( 
ç^ommoient liniis ocujis, 

Aînfî te P^e Hardouin a eu raifon 4e croire ^uç 

Tome JIL T 
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reflemblans ( ^ ) : du côté des Athéniens Miltia-»' 

Pline dit que Cimon inventa les têtes de profil Mr. 
le Comte de Caylus anroit dû entendre Pline comme 
le Père Hardouin Ta entendu. Mr. le Chevalier d^ 
Jaucourt a juré ici , comme ailleurs , un peu trop 
légèrement in verba magiftri ,• & Pline a eu tort de 
dire que Cimon inventa les profils. 

J'avoue que cette difcuflion grammaticale eft un 
peu longue pour n'être faite que fur trois mots ; j'a- 
voue encore que je n'ai pas fu la faire plus courte. 
Si d'ailleurs on la trouvoît déplacée de la part d'un 
Artifte , on trouveroit fans doute auffi un peu fîngu- 
liei: qu'un fort habile Littérateur ait donné lieu à 
l'Artifte de la faire. 

(e) Cette preuve de la perfedlion de l'art eft 
alTez mince. Dans tous les tems , & dans tous les 
pays , on a vu de mauvais Peintres foire des por- 
traits reflemblans. Pline avoit oublié fans doute que 
la fameufe bataille de Marathon s'étoit donnée dans 
la 72^ Olympiade, 60 ans avant que Panaenus fut 
connu , puifqu'on n'a commencé à parler de lui qu'à 
la 87*. ; ces reffemblances ne pouvoient être que 
des copies de portraits faits du tems de ceux qu'ils 
repréfentoient ; ou bien Panaenus avpit ime mémoire 
prodigieufe ; car Miltîade étant mort environ un an 
après cette bataille; Callimaque & Cynégire y ayant 
été tués 5 Datis & Artapherne étant en Perfe , ou 
morts , ou fort kgés , il étoit un peu difficile que Pa- 
naenus fit leurs portraits d'après eux-mêmes. L'intré- 
pide Cynégire qui n'étoit que foldat, avoit -il déjà 
fort portrait fait avant la journée de Marathon ? U 

^ 
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de , Callimaque , Cynégirej de celui des Perfès» 

Datis & Artaphernes. 

Il I I 1 1 I ■ Il I ^ 1 1 ■ I ■ 

efl vrai que fon courage féroce, à vouloir retenir 
une galère avec fes dents ,* fuffifoit pour le faire re- 
connoître. Mais fuppofé que le mérite de FArtifte 
fut dans fa force à trente ans , il n'auroit pu voir 
des hommes qui étoient morts il y en avoit à peu 
près foixante. Ainfi mettons hardiment ce trait au 
nombre de ceux que Pline a compilés & datés fans 
trop de jugement. . 

Mr.de Jaucourt fait fleurir Panaenus dans la 5 c*. 
Olympiade. Il n'a pas obfervé , fans doute , que ce 
Pansenus qui travailloît avec Colotès, élevé de Pîiî- 
dias , devoit être plus jeune que fon maître. Il n'a 
pas obfervé non plus que lui faifant peindre le bou- 
clier de Minerve dans la 8^- Olympiade, il auroit 
pu avoir alors 130 ans, à ne lui en donner que iç 
ou 16 à la journée, de Marathon; car Mr. de Jau- 
court , trompé parMr. de la Nauze qu'il copie , convient 
qiiil devoit même être ajfcz jeune Jeize ans après la 
bataille de Marathon. Voyez comment cette chrono-^ 
logie eft arrangée dans l'article Pananus^ page 261 
du douzième tome de l'Encyclopédie. 

On trouve dans le même volume , au mot Cimon , 
un commentaire où , après avoir fait dire à Pline 
tout ce qu'il ne dit pas , on ajoute , toujours d'après 
Mr. le Comte de Caylus : Pline a écrit de la pein- 
ture œmme auroit pu faire un homme de Fart qui 
auroit eu fon génie. On n'a pas fait attention que 
Pline , qui dit ici qu'au tems de Panaenus ^ frère de 
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Phidias, Fart étoit déjà fi parfait, ackoque ors per^ 
ftSa erat , que ce Peintre fie un très-beau tableau v 
& quelques lignes plus haut, qu'au tems de Rotnu- 
lus , il étûit déjà porté à fa perfeétion , manifeftâ 
jam tum clarîtate artis atqac abfolutione s bn n'a 
pas Fait attention , je le répète , qu'ailleurs il afTure 
que les tableaux faits ayant ApoIIodore , qui vivoit 
environ quarante ans après ce PansenCrs , ne méritoient 
plus feulement d'être regardés. Où font donc ces'grands 
progrès, cette pcrfeAion? Il femble qu'un homme de 
l'art qui auroît fait des raifonnemens pareils , n'au-^ 
roit pas eu le génie de fon art : au moins fon génie 
n'eût été ni conféquent ni hiflorîque. 

Oui ; mais des Commentateurs difent que cet adèO' 
qut ors perfeffa erat eft une addition de copiile.. 
Avec cette méthode , employée fans trop de ménage* 
ment , on pourroit audi bien que les copiftes faire 
dire à un Auteur tout ce qu'il n'a pas dit. Encore 
fi on avoit la même complaifance pour les Ecrivains 
modernes; mais ils font eux-mêmes obligés d'en 
prendre la peine , & fouvent on les entend fe plain- 
dre des copies infidclles qu'on fait de leurs ouvrages. 
Soit dit, fans vouloir donner la moindre atteinte aux 
Commentateurs exaAs. 

Flutarque nomme Phliftenete le frère de Phidias 
qui peignit des batailles: ou Plutarque fe trompe, ou^ 
Phidias avoit deux frères qui peignirent des batailles. 

Fin du troisième Voluws, 
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